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2y«» Proteflant , ^/o« /fou/ At Af/^Tcwi 
|H)«r convertir Us Juifs. (*) 

4> V $ ou s avez eu raifon , mon ohar Ami, 
^^Hi de prendre à ton augure» que mon 
Banquier & fa Femme aient voulu que je lo- 
geaflè chez eux* Dèfc 4e lendemain -de mon 
changement de gîte, ik meparièreac tous 

A % 



(*) 'Note des Éditeun. Un grand nombre de nos 
Ledeurs aïant trouvé ces Lettres déplacées dans 
nôtre Journal, nous déférerons à leurs avis, & celle- 
ci fera la dernière dont nous ferons ufa^e. 



4 JOURNAL HELVETIQUE 

deux à cœur ouvert. La Dame prenant la pa- 
role, me dit: Vous nous parûtes hier un 
peu furpris de ce que nous fouhaitions de 
vous avoir dans nôtre maifon. Nous ne vous 
ferons point un myftère de nôtre deflein. 
Mon cher mari m'aïant raporté la conven- 
tion, où vous lui fîtes fentir l'autre jour, par 
deux exemples frapans , que nous ne lifions 
nos Livres facrés qu'avec les lunettes des pré- 
jugés de nos Pérès , nous avons conclu entre 
lui & moi , que nous ferions inexcufables 
devant Dieu, fi nous ne cherchions pas à bien 
entendre fa vraie parole j fi , pouvant profiter 
des lumières que fa Providence nous ofre , 
pour fortir enfin du ténébreux labyrinthe , où 
depuis tant de fiécles , nous allons à tâtons 3 
fins entrevoir , ni nous ni nos guides , aucune 
ifliië , nous laiflîons échaper une ocafion (i fa- 
vorable. Oui , dit le Banquier , nous compre- 
nons bien déjà , qu'il eft très-important de ne 
recevoir, qu'à bones enfeignes , les corre&ions 
du Kéri> &de confidérer atentivement fi quel- 
ques-unes des leçons du Texte, bien que nos 
anciens Dodeurs lésaient jugé vicieufes, ne 
font point au fond préférables à celles qu'ils 
leur fubftituent dans la marge , ou à la fin des 
Bibles Hébraïques, dans une efpèce d'Errata, 
ou d'indice de Fautes à corrige}'. Mais après 
cela , nous ne favons point, cornent nous 
.convaincre, & nous guérir des illufions< que 
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peuvent nouç faire les voïelles pqflicbes f que 
l'éducation, & une longue habitude ont en 
quelque forte confacrées à nos yeux. Devons- 
nous quiter nôtre manière de lire l'hébreu , 
pour en prendre une diférente ? Et qui nous 
alTurera que cette autre ne feroit pas fujette 
aux mêmes inconvéniens , ou à de plus 
grands encore ? 

Je lui répondis , Quoique je fois bien 
perfuadé qu'il n'y auroit abfolument aucun in- 
convénient à fuivre la nouvelle Méthode qu'a 
propofé Mr. Masclef (*)> vous pouvez 
néanmoins garder encore votre façon de lire, 
pourvu que fur chaque paflàge, où vous trou- 
verez de l'embaras, & où il y aura lieu de foup- 
çoner quelque méprife de vos Grammairiens > 
vous aviez foin de bien examiner , fi quelque 
petit changement dans les voïelles, qu'on vous 
a apris à fupléer par routine, ne rendroitpas 
un fens plus aifé, mieux lié, & en même tems 
plus convenable à la nature du fujet , & à tou- 
te la fuite du difcours. 

Je comprends aflez la bonté de cette règle, 
me dit la Dame y mais pour être mieux en 
état de m'en fervir , je voudrois vous en voir 
faire Implication fur quelques paffages. 

A 3 



(*) VûïezfaGRjiMMATicA Hrbraïca àpunSis 
nliifque invertis Mafforetbicis libéra. Parifus , a* 
fud Jacobum Collombat , MDCCX VI. 
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Voïons donc, par exemple, lui dis- je, 
Madame, le Pfeaume CXXQ, qui comence 
àinfi : Cantique de David four les ( Tribus ) 
qui fe relèveront. Je nie fars réjoui avec ceux 
qui me difoient : Nous irons à la Maifon de 
t Eternel. Quoi ! me dit le Banquier , y a t-il 
dans l'hébreu de ce veriet quelque voielle qui 
vous paroifle fufpe&e ? Non, Monfieur , lui 
répondis- je ; mais prenez , s'il vous plait , la 
peine de nous interpréter les quatre verfèts 
. fuivans , félon vos points Maforéthiques. H 
le fit fur le champ de cette manière : 2. Nos 
pieds ont été arrêtés dans tes portes , à Jérufa. 
lent. 3. Jérufalem qui efl bâtie corne une Ville, 
qui entretient chez elle conjointement F union t 
4. lorfque les Tribus y montent , les Tribus de 
Dieu , en témoignage à Ifraèî , pour célébrer le 
nom du Seigneur, f . Car éeft-lh que font placés 
tes Tribunaux de la Jtiftice , les Trbnes de la 
Maifon de David. Trouvez- vous , leur dis-je , 
dans ces quatre verfets les chofes édifiantes , 
que fembloit vous promettre le beau début 
çu premier verfet? Y apercevez- vous la clar-, 
té , Tordre , la liaifon , la convenance & l'int 
trudion, qui doivent toftJQurs former le ca» 
raétère d'un Ecrit divin ? Je vous avoue, me 
dit la Dame , que je ne vois pas bien à quel 

Î>ropos des gens qui fe réjouïffoient tant d'aU 
er à la Maifon de Dieu , s'arrêtent ainfi dans 
les portes de Jérufalem , pour nous dis* um 
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mot dés bâtimens de cette Ville ; dç (à bone 
police i lorfque les Tribus s'y rendoient dans 
lesfolemnités ; de$ Tribunaux où fe rendoit 
la juftice s & des Trônes de la Maifon de Da- 
vid. Tout cela peut être fprt bon s mais je ne 
fai s'il eft bien-là dans fa place. 

Voici donc le cas y rppris-je alors , où nous 
pouvons faire ufage de nôtre Règle , & eilaïer 
quelques petits changemens de voielies, pour 
voir ce qui en réfultera. D'abord , je vous 
prie de remarquer que dans les cinq mots hé- 
breux , 

gn (ci) m (e) doth - - - qui fi^nifie arrêtez, 
r (a) guelénpu - - - * nos piés f 
j (a) ked (a) ou, - • <- conjointement, 
gn (e) do u) th , - - - témoignage. 
jach (e) bou, - - - - font placés* 
que dans ces cinq mots , di$- je , toutes les 
voielies auxiliaires , que je vous montre ren- 
fermées entre deijx crochets, font des voïellés 
d'emprunt, étrangères au Texte. Je puis donc, 
fans aucun danger, les tenir pour Fufpe&es , 
& leur en fubftituer d'autres , pour découvrir 
fi elles ne me préfenteront pas uji meilleur 
fens. Cette fubftitution faite , j'ai ces cinq 
autres mots hébreux. 

gn QO m (u) doth , qui fîgnifie des colonnes. 
T (o) guelénou , ceux qui auroient parlé mal 
de nous. 

f (i) kédou ? • - - «• ils réjouiront. 

A 4 
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„ & nous auroient dépeints avec les couleurs 
,, les plus noires dans leurs fentenceç iniques 
„ fur tes Tribunaux; les Juifs , dis -je, ont 
„ enfin ouvert les yeux dans les lieux de leur 
n difperfion : Ils y ont pris pour nous des 
„ fentimens d'équité & de droiture, & font 
„ devenus nos folides apins, & les colonnes 
33 de la vérité» les fermes foutien du Chriftia- 
w nifme. 3. Ces Juifs vertueux , & fincère- 
33 ment convertis à Jésus leur Sauveur, ra- 
3, mèneront la joie dans Jérufalem , qui fera 
33 rebâtie, & remife dans l'état le plus floriffant, 
n corne la Ville capitale de la Chrétienté fi- 
jjdèle, avec qui elle s'eft étroitement unie, 
• ,3 pour ne faire toutes deux enfemble qu'une 
*feu*e & même Rglife -, 4 lorfque dans cette 
33 Capitale, les Tribus fe font relevées delà 
33pouflîère & de la profonde misère, où les 
35 avoit précipitées la révolte de leurs Pérès ; 
,3 oui , les Tribus de Dieu , lefquelles donant 
^3 gloire à fon Saint Nom , ont rendu témoi- 
33 gnage contre P Israël incrédule & perfécu^ 

* cuteur , qu'il avoit bien mérité d'être chaflfe 

* de fa Patrie par les Romains , & affervi à des 
33 Etrangers , pour avoir rejeté , avec tant de 
33 méchanceté le Seigneur Jésus , ce Meilîe 
p que Dieu lui avoit envoie au tems marque 
n félon fes promefles. f. Car c'eft-là, c'eft 
33 dans cette Capitale de la Chrétienté fidèle , 

* & dans Jérufalem qui a fait avec elle une 
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„ étroite & fainte confédération , cteft dans 
„ l'une & dans l'autre, que feront rétablis, 
„ pour le bonheur de cous les Peuples* lesTri. 
„ bunaux d'une Juftice éclairée & impartiale» 
, 3 & les Trônes des Princes fidèles , qui corn- 
yy poferont tous enfembie la Maifon du Dài 
^ vid myftique, c'eft-à dire de Jésus Chrit* 
„ lequel eft véritablement, & dans le feus le 
yy plus parfait^ l'home félon le cœur de-Diiu. cc 

Le refte du Pfeaume quadre à merveille 
avec ce comeneement > mais il feut , s'il vous 
plait , Madame , prier Mr. vôtre Epoux» de 
îtousendonerlaparaphrafe. Oui, mon cheç 
Ami, lui dit -elle, puîfque j'ai tant fait que 
de bégaier mes idées fur le premier verfet , & 
que Mr. nousadévelopé les tiennes fur les 
quatre fui vans , vous ne nous refoferez pas 
Vôtre explication fur les derniers , où il laiflfe 
fans doute fubiïfter la ponctuation Maforcti- 
que. 

Il lui répondit, corne Mr. n'aperçoit, 
dans les quatre derniers verfets aucune voielle 
intruie & de contrebande, je n'y vois non 
plus aucune obfcurité , qui demandé les lu- 
mières d'un Comentateur. Vous vous çon* 
tenterez donc d'une fimpb traduction : La 
voici. 6. Demendez4Dl*v lapaixdtjèrufa* 
itm. Ceux qui t'aiment , feront dans un étatflo* 
rijfant. 7. La paix régnera dans ton enceinte 9 
Uttmtquitité damtes palm. 8* Mn faneur de 
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mes f rires & Je mes amis , fanmce à préfets* la 
paix , qui régnera chez toi 9. En faveur de ta 
Mai/on du Seigneur nàtrc Dieu , je recherche 
pour toi le bonheur. 

Mon cher Ami, lui dit alors fon 'aimable 
moitié , vous n'êtes pas encore quite avec 
nous. Monfieur & moi , nous vous prions 
de nous doner enpeude mots, laparaphrafe 
de ces mêmes verfets , que vous venez de 
nous traduire. Suis je un DoSeur , lui dit-il , 
pour m'impofer cette loi ? Si vous n'êtes pas 
Do&eur çn public , lui répondit-elle , voué Pè- 
tes au moins dans vôtre maifoij , où Ton ne 
vous impofe jamais aucune loi , & où j'ob- 
tiens toujours de vous tout ce qu'une femme 
peut atendre de l'home le plus raifonable & le 
plus complaifant. Que ce foit raifon ou non, 
lui repliqua-t-il , toujours eft . il certain , que 
ravi de vous agréer , & fenfible à vôtre doux 
langage , Je ne faurois réfïfter à vos défirs : 
Il en coûteroit trop à mon cœur. H me fem- 
ble donc que le Pfalmifte s'eft tranfporté dans 
nôtre fiécle , & qu'il nous parle en ces termes. 

„ 6. vous qui voïez combien le Ciel eft 
, 3 irrité , & depuis fi long-tems , contre Jéru- 
salem, élevez en haut vos cœurs & vos 
„ mains , & ne ceflez point de demander à 
„ Dieu jour*& nuit, dans vos ardentes prié- 
t, res , qu'il lui plaife de difpofer tous les en- 
u fans de cette malheureufe Ville , à faire de 
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„ férieufes réfléxious fur les crimes qui lui a- 
w tirèrent de fi grands maux , & qui après 
5> dix-fept fiécles, prefque entièrement écou- 
ta lés , ne permettent point encore au Père dés 
,3 miféricordes , de ramener les Juifs de leur 
„ grande dilperfion. Que pour defàrmer le 
^bras vengeur du fouverain Juge dei'Uni- 
^'vers, ils fàflent devant lui une exade tfe- 
„ cherche , & une humble confeflion des pé- 
55 chés de lur Peuple , qu'ils les abandonent > 
w & fe détournent entièrement des iniquités 
„ de leurs Pères , pour marcher déformais en 
5 , la préfence du Seigneur , dans tous les fen- 
v tiers de la vérité & de la juftice. C'eft là le 
5) vrai , & le feul moïen d'obtenir de Dieu 
» cette paix , que nous devons implorer pour 
„ Jérufalem. Ceux qui , vivement touchés de 
^tadéfolation, Ville autrefois fi favorifée du 
yy Ciel , défirent paflionément la converfion 
» de tes peuples exilés •> pour n'être plus éto- 
39 nés & éfraïés de la longue durée de ta niifé- 
„ re, verront enfin léîirs défirs fatisfeits par 
^ ton, glorieux rétabliflèment, & ils jouiront 
„ avec toi de la plus grande profpérité. 

„ 7. Une paix éternelle régnera dans ton 
„ enceinte. Tous tes habitais ne feront plus 
„ qu'un coeur & qu'une ame. Aucune calami- 
3, té, aucun trouble, aucune divifion , aucu- 
„ ne alarme ne répandra de l'amertume fur 
„ leurs jours. Les pintes auront c e flé, tous 
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5, les gémiflèmens auront pris la fuite. On ne 
„ pouffera plus vers le Ciel que des cris de 
,, joïe : On n'entendra plus , de toutes parts , 
*, que des cantiques de louanges & d'a&ions 
9 , de grâces. Tes palais feront le féjour de la 
„ tranquilité la plus parfofee. TesSouverains, 
„ exemts de toute mauvaife ambition , ne s'o- 
3, cuperont plus de ptojets belliqueux. Tou- 
„ tes leurs vfces & leur aplication feront de 
„ faire fleurir dais ton ftin * les arcs de la 
„ paix. Auifi ne verront-ils jamais leurs Peu- 
3 , pies, fe fou le ver au dedans, ni leurs voàfins 
„ s'armer contre eu* au dehors. 

„ g. Si fanonce à préfentla paix , qui re- 
9 , naitra chefc toi > & qui fera goûter* dans 
„ toute la fuite des flécles , à tes Gtoïens foli- 
9 , dénient vertufcufc , les fruits les plus doux ; 
s, je lie le fais , que pouf réjouir , confoler & 
3 , fortifier mes frétés & mes amis dans leurs 
„ divèrfes épreuves : Je ne me propofe en ce- 
ï, la cf autre but » que d'afermir les efpérances 
„ non feulement de ceux qui me font unis par 
„ les liens de la Foi , liens plus étroits encore 
„que ceux dufang s mais aufli de ceux qui 
9 ,mefontataché& par les nœuds d'une tendre 
„ afedtion , qui embraffô cous les amis de la 
„ fagefle , de quelque Nation & de quelque 
, , Religion quils foient. 

„ 9. Si je cherche à hâter ton heureux réta* 
p, bliflement jc'eft paroeque je fuis perfuadé , 
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„ qu'U fera le triomphe de la vraïë Religion 5 
„ que le Seigneur nôtre Dieu , fera dès lors 
„ craint, adoré, &fervi réligieufemen darts 
„ tout 1 Univers ; que la terre entière deviez 
„ dra corne un faint Temple élevé à fa gloire, 
„ Temple où tous les cœurs & toutes les voix 
3) fe réuniront, pour célébrer par les plus ti^ 
a viflans concerts fes pérfeétiorts & fes bien- 
9 > feitis, pour admirer k magnificence de fes 
j, œuvres , & les merveilles de fa grâce. <c 

Quand nôtre Banquier eut fini cette elpli- 
catiofi , je hè pus ïrfefflpèchér dé dire à fa 
femme : Vous aviez bien raifon , Madame, de 
doner à Moflfient vùtre Epoux le titre de 
Do8ti&. Je vois aflei à cet échantillon , que 
fon favoir ne fe borne pas à faire des calculs 
de change & d'àritmétûjue , & à diftinguer & 
compter des éfpèeéfc. SSl n'eût pas fait fes dé- 
lices delà parole de Dieu , il ne hoitt àuroit 
pas maiiifefte dé fi Dëatit fentimens. 

îi âè s'agit pas ici de mes fêtitûftens , ré- 
prit-îl d'abord i il féroit quëfHon de ptonôri- 
, cèr fur le fort de nos Vôtèilés , dont votas nte 
reconoifiez pas la légitimité dans les cinq tnuis 
' de ce Ffeaume , que vous avez diftinguez des 
autres. J'avoue quf fci véïelles que vous leur 
fubftituez , ont cet avantage , que d'un Pfeau- 
me, autrement allez découfu, elles font un 
tout, dont les diférentçs parties fe lient mieux 
entr'elles , cenfpireut à un raèira but , & & 
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raportent toutes à la converfion & au réta- 
bliffement de Jérufaleïn & de fes En&ns. 
Mais quoique tous les Chrétiens Ment pro- 
feffion d'atendre la converfion des Juifs , vous 
leur feriez plutôt croire, que les fleuves re- 
monteront à leurs fources, que vous ne leur 
perfuaderiez que nous deviendrons un jour 
leurs colonnes , tant ils confervent de mépris 
pour nous dans le fond deleur ame , & tant 
ils fe flâtent de n'avoir jamais befoin de nôtre 
apui. Jugez de - là fi votre changement de 
voïelles peut maintenant faire fortune chez 
eux. 

Pour moi, dit alors nôtre judicieufe Dame, 
fens m'embarafTer du jugement qu'en porte- 
ront les Chrétiens, corne j'aime en toutes 
chofes l'aratigement, & fur -tout dans mes 
idées , je tiens grand compte à Monfieur de 
ce qu'il m'a indique un moïen de remettre 
dans un ordre naturel , des chofes qui me pa- 
roifïbient aflez déplacées. Âinfi finit nôtre 
conférence , où je fijs très - fatisfàit de l'un & 
de l'autre. Puiffiez - vous être aufli content 
de moi, que je fuis , &c. [ 
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SUITE 

De r Epi fur la nature Ç$ la nicejpté du IVa- 
vail, tiré des Sermons de Mr. le frofejfcur 
' LlïLLIN. 



o» 



a vu dans les précédentes analyfes 
de ces Sermons , quelle eft la nature du tra- 
vail que recomande St. Paul , au Chapitre 
troifiéme de la féconde Epitre aux Theff. verf. 
11. & 12. quelle en eft l'utilité, & quels en 
font les plaiiirs. Il nous refte à prouver que 
le ftavail eft non feulement utile & agréable, 
mais qu'il eft encore abfolument néceflaire. 
Cette néceffité peutfe démontrer par la cont 
titution même de l'home , par fa deftination , 
par la raifon , & par l'ordre exprès de Dieu. 
Il paroit manifeftement que l'home a été fait 
pour une vie a&ive & laborieufe s nôtre pen- 
chant nous y porte dès l'enfonce; nos mem- 
bres & toutes les parties de nôtre corps , par 
leur force , par leur agilité & par leur fou- 
pieflè , montrent qu'ils ont été fai« pouf 1* 
travail & l'exercice, & quec'eft-là leur defti- 
nation naturelle & primitive * nos befoins 
nous en font une néceffité indifpenfuble ; iàns 
le travail &Pinduftrie , nous manquerions de 
tout, & nous ferions un poids inutile fur la 
ïerre. 

B * 
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La fociété dont nous fomes membres , exi- 
ge nos. foins j elle reclame en quelque forte 
nôtre induftrie & Pemploi de nos talens. Par- 
tout , dit nôtre Orateur Chrétien , où la non* 
chalance & la pareffe font comunes , n'aten- 
dés que vanité , molefle, envié, malignité , 
frivçîe babil. On n'entrera dans les proFet 
fions qu'à fimple titre. Les charges feront 
pourvues , mais non remplies. ,On n'encen- 
lera qu'à la fortune & à la volupté i & la Ré- 
publique énervée , panchera vers Ci ruine. 
L'home , à ce qu'on prétend, eftplus robufte 
&plus vigoureux que les animaux. Il réfifte 
mieux qu'eux à la difette , à l'intempérie "des 
faifons & à la fatigue j fon intelligence d'ail* 
leurs le rend propre à plusieurs ocupations , 
dont les animaux ne font point capables; & 
fa raifon lui prefcrit le devoir de faire u&ge 
de fes organes & de fes facultés pour fon pro- 
pre bonheur , & pour celui de fes femhlables. 
Mais ce qui achève de le convaincre de la néf 
ceflïté du travail * <?eft que le Souverain Lé* 
gislateur l'a comandé de la manière la plus 
précife , «8c qu'il y a une parfaite harmonie 
entre la pratique de fes Loix & nôtte félicité. 

On voit par-là que ceux qui fe bornent à 
de vaines fpéculations , qui confumdnt & 
perdent leur tems à des ledures frivoles, fou- 
vent dangereufès , à desobfervances puériles, 
qui fous l'apas d'une fainteté aparente» les 
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éloignent de la véritable, manquent eflen- 
tiellement à leurs devoirs , & que par de cou- 
pables rêveries , ils fubftituent les comande- 
mens des homes à ceux de Dieu. Tous ces 
germes de dévotion , qui ne produifent pas 
de bons fruits , ne méritent point d'être cul- 
tivés 5 ce font des femences ftériles que le 
vent emporte cà & là , & qui n'ont aucune 
confîftàftce , ni aucune folidité. L'home 
fage , le Chrétien , doit fe tenir en garde con- 
tre les délires d'une imagination échaufée; 
tout ce qui émane de Dieu eft pur corne lui , 
conforme à l'ordre , à la raifon , au bien de- 
la fociété , à la confeience, & aux fublimes , 
perfe&ions de l'Etre fuprème. 

On perd fon tems & fes forces en pourfui- 
vant des chimères. Le vuide de nôtre cœut 
ne peut être rempli que par des réalités j & 
le fiiperftitieUxabandone le tronc, polir s'ata- 
cher à des branches foibles & ftériles , qui fe 
rompent lorfqu'il veut s'apuïer deflus: Pref- 
qlie auffl aveugle que l'impie, qui fe moque 
de la crédulité des homes * & qui après let 
avoir féduits, infulte encore à leur infortune. „ 
En général, la Dodrine Chrétienne, eltutt 
cîprit de raifon , d'ordre & de travail. Le 
Chtétien eft apellé à combattre fans celle fes 
préjugés , fes erreurs & lès pallions. 

J'ai tâché de raiTembler dans cette petite 
réoipiculatian les 4ivtrt i ttaks*enfermé*darœ 

». B % ' 
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ce tableau , afin d'en faire mieux apercevoir 
les raports & l'unité \ on les voit fe dévélo- 
per fucceflivement, & fe réunir en quelque 
forte dans un feul point , qui eft la volonté 
de Dieu , toujours bone , agréable & parfaite; 
Motif bien puiflànt pour déterminer un Etre 
libre & raifonable à fentir fà dépendance & 
le prix des bienfaits de fon Créateur >, on ne 
peut le conoitre fans l'aimer, & l'aimer fans 
refpeder fes ordres. Suivons à préfent la 
marche de l'Orateur , il ne peut nous égarer. 
(*) A force de défirer d'être vertueux , on 
parvient enfin à le devenir * mais ce n'eft que 
par des foins , de implication & du travail ; & , 
corne la probité a les promeflès de la vie pré- 
fente auffi bien que de la vie avenir, elle 
mène fouvent à la fortune & aux dignités * on 
les aquiert fans fraude , fans brigue & fans 
cabale \ quelle que foit Pinjuftice du fiécle, 
on y confidçre les gens utiles , fages & à ta- 
lens \ on eftime un home éclairé , modefte 
& laborieux. Le vrai mérite fe fraïe , fans 
art, fon chemin ; il perce la foule fans in* 



(*) En éfet, M. Lullin joignoit à une belle * 
riche imagination beaucoup de favoir , de piété & . 
de juftëfle d'efprit On en verra les preuves dans 
cette foible ébauche de fe* Sermons , qui foutien- 
n$nt la leâure & iméreffent , quoiqu'ils foient dé- 
nués des grâces de la voix & de l'aâion de l'Qra- 
t. * » 
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trigue & fans-baflèffe ; il laide, derrière lui fes 
Cqncurens; les fufrages lui fontaffurés, parce 
que la confcience & le bien public plaident 
hautement fa caufe. La jaloufie & l'envie font 
forcées à fe taire ; ou fi elles ofent parler , la 
vérité leur impofe bientôt # filence. 

Le crédit & la faveur peuvent influer fur 
les emplois, mais un beau génie, un home 
vertueux ne fut jamais négligé; l'intérêt pu- 
blic fait pancher la balance en fa faveur , & la 
fociété fefçjicite de le voir en place. 

Si par une de ces révolutions , qui étonent 
même quelquefois ceux qui en font les inftru- 
mens , le fage eft forcé de céder au torrent , en 
perdant fa place , il ne perd rien de fa dignité. 
Ses vertus le diftinguent de la foule; il eft 
toujours grand , parce qu'il eft toujours ver- 
tueux. 

Or , que de jeunes Fainéans ne prétextent 
point la légèreté & Pinjuftice du Peuple, pour 
s'éloigner des emplois publics , & les mépri« 
fer i quand il feroitvrai que le public ne fait 
pas toujours un bon choix , c'eft un malheur 
pour lui ; mais fi l'on eft digne de fon fufrage • 
il faut fè préfenter avec modeftie, dans la vue 
de fervir fa Patrie, de mériter l'eftime de fed 

B 3 
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Concïtoïéns & leur aprobation (*) 5 elle cft 
agréable & flateufe * Ton n'en impofe point au 
monde par un feux orgueil , qui n'eft qu'une 
pareffe déguifée, & qui fert de voile à Pigno- 
rance. 11 y a des gens qui feroient au comble 
des honeurs, fans en être honorés, parce qu'ils 
font trop foiblcs pour en foutenir le poids. 
Ceft le mérite & l'utiHtédes fervices qui font 
la vraie gloire. Eh l qui perpétua le mémoire 
de ces grands Homes , que l'Etat & l'Eglife 
ne cefferont de regretter ? Qui a ynmortalifé 
nos heureux & illuftres Réformateurs ? Leur 
naiffance, leurs richefles, leur autorité? Non, 
c'eft leurs travaux inconcevables, ce font leurs 
vertus. Les noms des voluptueux & des foi- 
aéans ont péri heureulement pojir eux 5 car 
ils ne feroient rapellés qu'à leur honte ; mais 
ceux de nos grands Homes feront toujours 
célèbres. s 

Y a-t-il des jours plus beaux que ceux qui 
font emploies à des ouvrages dignes de l'ho- 
me & du bon citoïen, & oiife dévelopent l'in- 
telligence & Pinduftrîe. Chaque moment peut 
ofrir des vues utiles ou agréables 5 de nou- 
veaux objets, de$ découvertes importantes & 
des progrès quifurprennent. 



(*) Si la voix du Peuple n'eft pas en nôtre fa- 
veur , il faut refpeder fon éledtion , qui ne peut 
nuire au vrai mérite , ni dégrader Thonéte - home. 
Dans Téle&ion des Confiils , le Peuple préféra un 

lin Roma à Caton ; en fut-il moins eftimé ? 
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Dans ces ocupations paifibles , les momens 
Renvoient, les heures fe dérobent, les jour* 
nées coulent , & nous laiifent la délicieufe fa* 
tisfoftio» de pouvoir nous rendre un bon 
compte de l'ufàge de nôtre terris. Le caprice * 
l'inconftance , la roauvaife humeur n'entrent 
point dans la raailbn de l'home aptiqué & ta* 
borieux s il voit profpérer fort travail, & en 
Eût fa félicité. Lorfque chacun chérit fes de-» 
voirs , Tordre & la concordent régnent s lo 
profit, l'abondance , rhoncur habitent où fe 
trouvent i'induftrk & le travail. Quelle fa- 
fisfe&ion pour celui qui s'eft rendu par des 
voies bonètes l'artifan de fa réputation, de fa 
fortune , & de fon avancement ! Le pafle lui 
eft Honorable , le préfenjt kii eft doux f & lui 
eft garant d'un délicieux avenir. Je n'aimvié È 
difoit St. Paul, ni (argent, m For deperfom. 
Ces mains m'ont fourni ce qjti ni était néujjaire , 
Ç^ à ceux qui étoient avec moi. Cefi une cbofe 
plut beureufe de Aonfr 9 qtte <k recevoir (*). 

B4 

(*) Ce paffage ne prouve-t-il pas manifeftement 
qtie la propriété des biens eft refpe&ée & recoman- 
dée par b Loi de l'Evangile ? Sr. Paul traVaiHpit 
bi-même , pour n'être à charge à perfone. Il n'ex- 
horta point les Fidèles de partager fes biens entr'~ 
eux , mais à fe (bcotrrir , & à ft foulager réciproque» 
ment par des aomônes & des oeuvres de charité.- 
l'ordre civil n'eft point détruit ni altéré par Y<xm# 
nomie chrétienne , il reçoit une nouvelle força 



*4 JOURNAL HELVETIQyE 

On voit par ce paflàgc , & par plufieuts au- 
tres , que les Apôtres eux-mêmes travailloient 
pour vivre, & qu'ils n'ont jamais exigé que 
les Fidèles partageaient leurs biens avec eux. 
Ils trouvoient qu'il étoit plus doux & plus 
glorieux de doner que de recevoir-, la libéralité 
marque une ame noble , un cœur humain & 
compatiflant. Il eft à vous ce Pain , homes 
droits , généreux & diligens; il vous apar- 
tient , & perfone n'a droit de vous Pôter s 
mais il eft beau, il eft honorable de trouver 
du plaifir à le partager avec les pauvres , qui 
élèveront leurs mains & leurs vœux au Ciel, 
pour vous bénir , & faire profpérer votre tra. 
vail. Dieu répandra fur lui & fur vos perfo- 
nés fà bénédi&ion ; vôtre récompenfe eft 
préparée dans le Ciel , & la joie que vous 
reffentez , en répandant vos aumônes , eft 
déjà un gage delà félicité que Dieu vousdef. 
tine. 

* Le travail fait donc la douceur & le luftre de 
la vie ; il en bannit les inquiétudes, les amer- 
tumes & les terreurs (*). Il fournit unremè- 



(*) Le travail eft encore la fource de la paix de 
Pâme, en ce qu'il bannit la médifance , qui eft use 
fource de trouble & de difeorde. Un home fagement 
ocupé , ne s'amufe point à médire du prochain. Il 
Ait qu'il n'eft comptable de fes a&ions qu'à trois 
Tribunaux, celui des Magiftrats, de fa Conscience , 
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dé à nos maux 5 il eft un motif & une fcurce 
d'efpérances , & le fondement d'une joie con£ 
tante & folide. Il augmente la force, la vi- 
gueur & les progrès de la jeunefle 5 Page mur 
lui doit fes fuccès & fes établiâèmens avan- 
tageux. Dans la vieillelTe , l'home fage & la- 
borieux jouit de fa réputation & du fruit de 
fes peines. Corne il a évité dans fan primeras 
les égaremens des pallions , fon hiver eft 
doux & pailible ; il a ménagé fes forces par fon 
a&ivité & fes vertus , il en jouit encore lort 
que les années, acumulées fur fa tête, lui font 
voir la mort de près ; les infirmités & les ma-' 
ladies font ordinairement le partage d'une vie 
paflee dans l'indolence & la volupté. Le vieil, 
lard, qui fut laborieux & intelligent, fe repofe 
à l'ombre de fes travaux 5 la prudence & les • 
confeils font refpeâés ; il excite l'émulation 
des jeunes-gens, & la caducité même eft ho- 
norable ; femblable à fes ruines d'une Ville 
ancienne & puiflante , dont on admire encore 
les débris. Mais combien de gens qui meurent 
(ans avoir prefque vécus, & qui ne biffent fur 
la terre^aucune trace de leur exiftance ! 
J'en apelle à l'expérience , & au fentiment 



& de Dieu : Il fait qu'il y a plus de grandeur à dé- 
fendre fon prochain, qu'3 le condamner, Se qu'il ne 
faut pas moins d'efprit pour conoitre fes vertus, 
que pour relever fes défauts. 
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des perfoiies de tout âge & de toute condi- 
tion , fi on ne fe trouve pas plus content & 
plus glorieux de travailler modérément, d'ex- 
ercer fès talens & fon induftrie , que de cou- 
fiimer fon tems dans l'oifiveté Se dans l'ennui? 
Que la confôience examine & prononce , elle 
diffipera bientôt les vains preftiges , tes feux 
prétextes , dont lesfàinéans cherchent à colo- 
rer leur parefle & leurs folles dillipatiorts. 
Ceji femtr la nuée y ^ n'en ttctmilir qui du 
vent. 

On en pourroit dire autant de ces aflem- 
Mées , où Pon ne fe voit que pour s'amufei; , 
ou pour médire, de ces fodétés qu'on nomme 
Cercles 9 où Ion ne s'ocupe qu'à jouer, ou à 
parler de nouvelles , en s'échaufent pour l'un 
# du l'autre parti, corne fi Ton é«oit apellc à dé- 
cider de la juftice de leur caufe, qu'elle ftit 
du reflbrt de nôtre Tribunal , ,& qufc nous* 
euiljons droit decondanner les uns, & d'ab* 
foudre les autres. Sans nous ériger en politi- 
ques, nôtre foifir ne peut -il pas être rempli 
plus utilement par les foins que demandent 
nôtre profeflion & nôtre femille.* Homes ; 
Citoïens & Chrétiens, que de devoirs n'exi- 
gent pas ces diverfes relations ! Sacrifierons- 
nous des intérêts fi prefTans , fi chers , fi fa- 
crés à une vaine curiofité, pour des événe- 
mens qui ne nous regardent point , & qui n^ 
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peuvent guéres influer fur nôtre repos & fur 
nôtre bonheur ? (*) 

Une faut pas cependant croire que la Reli- 
gion profcrive des plaifirs inoçens & légiti- 
mes ; elle eft douce & agréable ; elle eft pour 
le Jufte unfeflin continuel. Jesus-Christ qui 
doit être pour nous un modèle , ne fit pas difi- 
culté defe trouver aux noces de Can&: Ses 
Apôtres nous exhortent de nous réjwhr en 
nôtre Seigneur t & d'être en jofc. La Religion 
n'a rien de févère» de trifte & de rebutant; 
fon joug eft aifé , & fon fardeau léger s elle ne 
condanne que des plaifirs infenfés 9 qui nui- 
raient à nôtre corps , à nôtre fortune , à nô- 
tre réputation , autant qu'à nôtre arne , & qui 
ne font qu'une dangereufe & funefte phréné- 
fie. Le fanatique déclame contre tous les plai- 
firs. Le fage en jouît , mais avec modération; 
& reeonoâânce : Il fe refiife ceux qui ne 
font pas conformes à fon état , à fon âge, A 
fà fituation > fur-tout ceux qui font contraires 
aux Comandemens du Législateur iuprème, 



(*) On voit par ce qu'on vient de lire , que Mr. 
Lullin joignoit dans fes difeours le pathétique St 
l'ondHon des fentimens à la noblefle & à la jufteflb 
ejes penfées ; j'ai pris la liberté de joindre ici quel- 
ques-unes des miennes. Il ne fera que trop facile de 
les démêler , & il ne feroit pas jufte d'atrtbuer met 
fautes ? ce grand Home. 
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auquel il cft toujours fournis j il fait que celui 
qui n'a pas la force de triompher de fes dé- 
firs, en devient Pefclave, & quelorfqu'onn'a 
pas la prudence de les borner, oh ne fait où 
fixer leuf s limites , & ils nous dévorent fans 
ceife. 

Nôtre ame eft faite pour i'a&ion , de même 
que nôtre corps j mais cette adion doit tour- 
ner au profit de l'un & de l'autre j fi on ne 
s'ocupe qu'à de petites chofes , elle s'étreilît 
en quelque forte j nos fens & nos organes s'é- 
mouifeht & s'apéfantilfent. Nôtre ame cefle- 
roit de fubfifter, fi elle ceflbit d'agir j fon 
éxiftence confifte dans la penfée & dans fon 
activité. Concevoir, comparer, réfléchir, ju- 
ger , afedtioner , vouloir, ce font-là tout au- 
tant de mouvemens qui lui font propres > 
ôtez à l'home fes facultés , vous en faites un 
automate , fans vertus & fans vices , qui ne 
mérite ni châtiment ni récompenfe. Plus 
Pâme aporte d'a&ivité dans les conoiflances & 
de vigueur dans la raifon , plus aufii elle s'élè- 
ve & fe perfeûione. Tel que Pinftrument 
dans la main d'un habile Ouvrier , eft une 
fourcederichefles, & opère les preftiges de 
l'art , ainfi le corps animé par cette ame intel- 
ligente, va nous procurer des biens fans fin, 
& exécuter des chofes étonantes. 

Cette noble aftivité influe & fe' peint en 
quelque forte fur le vifage & fur la phifiono- 
mie > elle anime les yeux & la démarche » elle 



MAI 1761, 29 

done à tous les membres du corpsde la force & 
de lafoupleffe. Quelle morne langueur, quelle 
pefenteur au contraire dans toute la perfone 
du Fainéant , qui croupit dans une lâche pa- 
refle ! Il ne fait que végéter fur la terre. Se$ 
fens& fes organes fe roidiflent, il perd fon 
adreffe & fa vigueur j il s'abrutit en quelque 
forte. # 

La nature pourvoit aux befoins des ani- 
maux ; l'inftindt les conduit & les dirige j 
mais Thome ne peut fe foutenir& fe confer- 
vèr que parle travail : C'eft pour cela que la 
bonne Providence Fa doué de talens & d'in- 
duftrie. Il faut à l'home des vètemens, un 
domicile , & de la nourriture > il ne peut fe 
les procurer que par fes foins, fon apliçation 
& fon travail. Il fout cultiver la terre , exer- 
cer les arts & les métiers -, par - là , tout prof- 
père -, les homes s'unifTent entr'eux par les 
diverfités de leurs talens 5 leurs befoins font 
remplis & fatisfoits. Adam même , dans l'état 
d'inocence , étoit obligé de cultiver la terre , 
& de racheter le tems. 

Le? Patriarches donoient l'exemple à leurs 
Enfous , & fe plaifoient à travailler. Les uns 
étoient Bergers , les autres Laboureurs. Pour 
foire aimer le travail , il fout le pratiquer. Lés 
plus grands Homes, entre les Romains , con* 
duifoient eux-mêmes la charué. En Egipte, 
dn obligebit tous les Particuliers à foire enré- 
giftrer devant le Magiftrat leur profeiîîon. * 
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fE Nil eft encore une des merveilles 
d'Egipte. II prend certainement & fource 
en Ethiopie. Cette découverte Jongtenis 
regardée corne impoffible par les Anciens, 
eu aujourd'hui un fait décidé. Ce Fleuve 
tombe dans la Haute-Egipte , de deflus fept 
catarades, entre des rocs & des précipices, 
avec tant de fracas , qu'oïl l'entend à quel- 
ques milles* Oïl ofre-làaux Etrangers un 
fpedacle aflèz. fingulier. Deux homes fe 
mettent dans un petit bateau » l'un pour le 
diriger , l'autre pour empêcher l'eau d'y 
entrer. Les flots les balotent quelque tems. 
Us conduifent habilement la nacelle au tra- 
vers des canaux les plus étroits , pour évi- 
ter les rochers ; & fe laiflant emporter par 
la rivière dans fa chute , ils tombent de 
haut en bas. On tremble pour eux ; on les 
croit perdus : Mais au grand étonemeh* 
des Spéculateurs , ils reparoîfient bientôt 
'aflez loin de-là. 
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Après avoir traverfé la haute & moïenne Ses ^ 0lr 
Egipce , le Nil fe partage en deux grands c hes. 
bras , au-deflus de Panciene Memphis, & va 
fe jetter dans la Mer par fept bouches , qui 
tirent leurs noms d'autant de Villes fituées 
fur leurs branches. La plupart de ces bou- 
ches ont été fermées: îl s'en eft formé d'au- 
tres, & les feules considérables font aujour- 
d'hui celles de Rofette & de Datniette. 

Tous les Ecrivains parlent de l'inonda- inonda* 
tion annuelle du Nil corne d'un miracle, tion. 
Ses eaux comencent à croître vers le Solfti- 
ce d'Eté, & continuent jufques après PE- 
quinoxe d'Automne par degrés pendant 
près de cent jours. Elles rentrent dans leur 
lit avec la même proportion. Si le Fleuve 
ne monte pas à feize , ou dumoins à quinze 
piques, il en réfulte une grande dtfette. On 
n'obferve Pinondation par ordre public 
qu'au 2& de juin * ou elle s ? eft déjà élevée 
à Ja hauteur de fix ou huit piques , ( me» 
fure turque àkrmton vingt *fix pouces ) 
des Crieurs publics avertiâènt alors, & con- 
tinuent de publier combien elle augmente 
chaque jour. X peine a*t-dle ateint Gx pi- 
ques , qu'on abat Pédufe du grand canal > 
qui paffe au milieu d'ALKalha. Manquent- v 
il un feul pouce à cette hauteur ? on ai 
l'abat pas, parce que les Païs arofés, ne 
«UvsoieiR waua mbuc Si le Baflk laiàit 
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abattre, il eft oblige de prier le Tribut à la 
Porte Ottomane. Si Peau palTe laniefuré 
de dix-fept à dix-huit piques, elle de» 
vient le fléau du Païs , renverfe beaucoup 
de maifons, fumerge le bétail, engendre 
des milliers d'infe&es. 

Ceft au milieu du concours du Peuple, 
que le Bâcha fait ouvrir Téclufe. On en- 
sanglanta longtems cette fête en immolant 
une vi&ime humaine. Moins barbare que 
les Chrétiens , le premier Gouverneur Turc 
abolit cette afreufe coutume. Cette année 
fut très ftérile, & le Nil Tannée fui vante 
ne montoit pas. Le Peuple fuperftitieux 
començoit à murmurer.. Ce fage Magi£ 
trat les mena fur une montagne , & leur fit 
adrefler à Dieu d'ardentes prières. Vers le 
njatin, on vint anoncer que le Fleuve étoit 
cru de douze piques. On y courut. Un 
Autel drefle à l'entrée du canal, fut couvert 
de fleurs. Le Nil répandit l'abondance. 
Depuis ce tems , on élève tous les ans un 
Autel au même endroits ) 

, Le Nilométre , dont on fe fert aujour- 
d'hui pour juger de Pacroiflement journa* 
Jier de l'eau , eft dans, le Château de Kalirqa 
Ceft un grand réfervoir jquaré , autour di** 
quel il y a unç belle galerie , fbutenuë par 
douze. coiones de marbre /ornée d'arcadeà 
& d'une baluftrade* ^ltoa^apute pou* 

examiner 
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examiner l'eau. Au milieu de ce baffin, que 
traverfe un canal , qui comunique avec le 
Nil , s'élève un pilier odiogone de marbre 
blanc , divifé en parties égales. Ceft par 
fon moïen qu'on obferve la hauteur de 
f eau. Les règles du nivellement y font û 
Ken qbfervées, que le réfer voir eft tou- 
jours de niveau avec le Fleuve. On a enu N 
béli ce Nilométre de figures hiéroglyphi- 
ques. 

Pour conduire Peau partout avec une 
jufte égalité , on a creufé à force de fueurs 
des canaux & des rigoles. Il y en a pour 
chaque Village. On ouvre d'abord ces ri- 
goles dans la Haute -Egipte s enfuite dans 
les autres parties , fuivant certaines rè- 
gles fixes. On ufe de machines pour les 
lieux trop élevés. La Pompe d'ARCHlMEDE 
y a été longtems en vogue. Aujourd'hui , 
on tranfporte l'eau dans des paniers d'ofier 
fi bien faits , qu'ils n'en laiflent pas écouler 
une feule goûte. Plus de deux cent mille 
bœufs font journellement ocupés à ce 
tranfport. On en arofe les jardins & les 
arbres fruitiers. 

Le Nil rend la terre prodigieufement gfe ts ^ 
fertile,par le limon qu'il y laiife. Dès qu'il l'inond 
s'eft retiré, il ne faut ni labourer, ni bè tiondu 
cher , mais on mêle un peu de fable avec la NU. 
terre qui feroit trop grade. On (eme en- 

C 
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fuite dans les mois d'Odiobre & de Novem- 
bre. Doux mois après , tout eft couvert 
de grains & de légutnes. La moiflbn fe fait 
en Mars & en Avril. La même terre pro- 
duit jufqu'à quatre fois par an Aëi fruits de 
diféréntes efpèces; I <*. De la laitue & des 
concombres. 2*. Du bled. 3 g . Des me- 
lons après là moiflbn , & enfin d'autres lé- 
,gumes. 

L'influence du Nil s'étend encore plus 
foin. Il rend les femmes fécondes, foit 
qu'elles fe baignent dans fes eaux nouvel- 
les , foit qu'elles en boivent. Il en eft de 
ttème des animaux. Les vaches y font 
£refqué toujours deux veaux. Les brebis 
y agnellent deux fois l'an. Une chèvre fait 
fou vent quatre chevraux en fix mois. 
L'herbe des* pâturages croit jufqu'à la hau- 
teur dii bétail. 

Pendant ( deux faiforis , FEgipté ofre à 
éetix , qiii font fiir Quelque élévation , le 
fpedaele chàrmairt d'une vafte Mer , pârfe- 
ihée dé Villes, de Villages , d<r chauffées 
de bofquets, d'atfbrefe fruitiers , dbiit oh 
n'aperçoit que la cime. Aimé certaine diF- 
tarice, Phorifôh eff Botné par des Monta- 

fnès & des Forêts. Dans les autres faifoné, 
Fgipté eft ime pttiiHe émailîée de fleurs-, 
ùù Ton voit bondir dès trotipeatix* iloril- 
%tt\xx 9 ekYiiï eft tttàjtttité'pto \t pàrfbm 
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des fleurs , où Ton n'aperçoit de toutes 
parts que des Laboureurs & des Jardiniers» 

Les Anciens ignoroient la caufe des inon- Caufe d 
dations du Nil. Ce qui les erpbaraflbit le ft nonda 
plus , c'eft qu'au contraire des autres fleu- tion " 
ves, il fè déborde en été , & eft plus bas 
en hyver. Ils eurent recours à diverfes 
conjectures ingénieufes pour expliquer ce 
phénomène. On foupçona cependant qu'il 
pouvoit venir des pluies d'Ethiopie. Pto* 
LOME'e Philadclpht,Vrincctrês curieux, fit 
vérifier ce fait fur les lieux , & perfone tien 
doute de nos jours. 

Il ne "me refte plus à obferver* finon Vent i 
qu'au oomencementde Juin & dans les qua- **®& t} 
tre mois fuivans,il foufle un Vent deNori- 
Eft , qui empêche que Peau du Nil ne fe 
jette trop rapidement dans la Méditeranée. 

L'art tfeft joint à la nature pour embé- Rareté 
fir PEgipte. Les Piramides, le Labirinte , * rtific 
le Lac Mcfcris vont en fournir la preuve. les# 

Il y a plufieurs Piramides dans la haute 
figipte 9 mais celles dont les voiageurs font Pirara 
une mention particulière font à l'Occident des. 
du Nil, dans l'endroit ou écoit Memphis. 
On en compte 20 , dotit trois fort peu éloi- 
gnées les uns des autres fe font: furtout re- 
marquer. Celles qui font ça & là dans le 
défert de Lybie ne font que des copies des 
irciSrgcaodefc, mais m pette 
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>ursAu- On ne fait à qui atribiier ces fompttieux 
curs. Ouvrages -, il y a même chez les naturels 
du pais une grande variété de fentimens à 
à ce fu jet, jufle châtiment > dit ingénieufe- 
ment Pline , de la vanité de ceux qui les 
ont fait bâtir. L'époque précife de leur conC 
trudion n'eft pas moins dificile à fixer. Ce 
qu'il y a de fïtr , c'eft qu'elles ont au moins 
3000 ans. On les deftinoit à fervir de fé. 
pulcres : Auffi trouve-t'on encore aujour- 
d'hui un Tombeau dans la plus grande, 
air eau- Quelques uns lesatribuent ài'oftentatioa 
& au defpotisme -, d'autres à un plus noble 
fentiment. Peut-être font elles le fruit de 
l'opinion des Egiptiens fur Pâme. Us 
croient qu'après la mort, elle tient com- 
pagnie au èorps, tant qu'il fubfifte : Delà ce 
foin exceflïf qu'ils prirent d'empêcher la 
corruption des corps. Enfin la defeription 
même de ces Piramides a divifé les Savans. 
Voici fans contredit les recherches les plus 
éxaâes. 
plus La plus belle eft fituée fur une efpèce de 
e. rocher, dans le défert de Lybie. Ce Roc 
de- s'élève de 1 copiés au deflus des plaines 
»• d'Egipte: Ainfi la hauteur de la fituation 
augmente la beauté de l'Ouvrage. Le côté 
du Nord près de la baie aiant été mefuré a 
été trouvé de 693 pies. La hauteur prile 
par fa perpendiculaire eft de 481. spm 1* 
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hauteur inclinée eft égale à la baÇe, d'où il 
réfulte que la plus grande eft moins haute 
que St. Paul de Londres. Il faut donc con- 
cevoir une bafe quarée , & fur elle quatre 
triangles équilateraux également inclinés 
les uns vers les autres, qui fe rencontrent 
enfin dans un point. 

On monte au fomet par des clegrés,dont 
le plus bas a près de 4 pies de haut fur trois 
de larges. Ce degré formoit une efpèce de 
promenade autour de la Piramide. Au fé- 
cond , la Piramide fe rétrécit de J pies , & 
la même proportion durejufqu'au fomet , 
qui eft une furfece plane d'environ 1 3 pies 
en quaré. On y arive avec peine , parce 
que Pair a ufé plufieurs des degrés , ex- 
cepté du côté du midi. Ces immenfes mat 
fes font toutes de la même pièce. Il y en a 
207 Ott„20$. 

Un partage étroit fe préfente au milieu $° ft ***** 
des degrésdu côté du Nord. On parcourt "^^ 
la piramide aux flambeaux » parce qu'elle 
n'a point de fenêtres. On y trouve des al- 
lées, upe galerie pavée d'un marbre blane 
polis divers péages j une , Chambre pref- 
que pleine de ruines , où l'on refpire une 
odeur de Cadavres '> une deuxième galerie 
qui, (bit par l'art,foit par la richefle des ma- 
tériaux,forme un rare morceau d'Architec- 
ture » au bout de laquelle font deux petits 

Ci 
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Cabinets /cvètus d'un marbre blanc d« 
Thébaide * une magnifique Chambre au 
centre de la piramide , dont le pavé, les cô- 
tés, & le haut foiu conftruits de fuperbes 
tables de marbre. C'eft dans cet admirable 
apaisement qu'eft le Tombeau du Roi 
Cheops d'une pièce de marbre , creufée en 
dedans , ouverte par le haut & qui lorfqu'ori 
la frapc , rend un fou pareil à celui d'une 
cloche. Ce Tombeau a la figure d'un Au- 
iel , dont les furfeces font unies & fans au- 
cune marque d*Archite&ure. Ueft tourné 
du Nord au Midi. Aux deux côtés de la 
Chambre on a taillé dans la muraille deux 
petites Niches en ligne droite. On y avok 
iftis des lampée , fi Ton en juge par leur 
noirceur. Enfin Plutarque parle d'un 
p «cho qui répète diftindtementle même (on 
4 à 5 fois. Les Modernes ateftent qae cette 
répétition fe fait'jufqu'à 12 ibis, lés dk 
mentions dontott à parié » rendent la chofe 
croïable. Les dotés de la Piramide font 
«exactement tournés vers les 4 parties du 
monde, & marquent par confisquent te 
vrai méridien de l'endroit. 

À une portée d ? arbalete vers le midi, on 
voit la féconde Piramide , à l'Occident & 
au Nord de laquelle font deux magnifiques 
morceaux d'Archite&ure , taillés perpen- 
diculairemeac dans te roc > & qui femblent 
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avoir fervi de demeure qyx Prêtres. JLj 
:}me eft un peu plus loin. 

.On demande cornent ces grands Ouvra- Cornent 
ges ont été bâtis ? HERODOTE fupofe ? n ie * » 

?u'après avoir mis la première rangée > les k**** 
Hivriers parle moïen de quelques machi- 
nes de bois , placèrent d'autres pieres dek 
fus & ainfi de fuite. Selpn d'autres on fit 
des ponts de briques , qu'on détruifit après 
la conftruction de la pijramide. Un Auteur 
Anglois peafe,qu'on fit une grande tour au 
milieu , contre laquelle on cliqua le reft* 
de l'Ouvrage pièce par pièce , en dimi- 
nuant toujours a proportion de la hauteur. 
Dans le plus aifé de ces Plans , les Pirami- 
jles d'Egipte ont du être 4es morceaux 
d' Architecture très dificile. 

On demande enfuite de quels matériaux Maté- 
on fe fervit ? Jl paroit qu'on en employa de riau3L 
deux efpèces > les pieres blanchâtres & du* 
res qui font à l'extérieur, ftirent proba- 
blement prifes du rocher même, & lç 
marbre de l'intérieur a pu y être aporte ou 
jdes Montagnes d'Àrajbie , ou de celles d^ 
3^ Thob^de. .. . ' j 

En un'mot fi Ton vouait eflàïer de fil- £ c <J '*H 
çuter corph^n des mafles fi prodigieufes ^2* I 
ont dû coûter , on pourroit s'en faire un? | 

/oible idfepn Te rapellant qu'au moins 
3$Qçqo feçmes y tçav^ill^cent pendant 29 j 
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ans, & que félon un calcul fait, la lome 
des raves , des oignons & autres légumes, 
dont on nouridbit les Ouvriers > monta 
environ à quatre cent .mille Louis neufs: 
Ce qui avoic été gravé fur une colonne , 
donc le tems a éfocé l'infcription. 

Après cela des Modernes ont ofé dire 
qu'il n'y avoit ries de fiirprenant dans ces 
Piramides , que leur énorme made. Pour 
moi, je no crains pas d'atïurer , que même 
dans Tétat où elles (ont , il n'y a pas de 
Prince au monde , qui en pût faire cons- 
truire autant 
,e Labi. He r ODO t E,qui a vu le Labirinte, aflure 
inte. qu'il étoit au deflus de tout ce que la re- 
nommée en a publié , & même au deflus 
. des Piramides. U étoit Pouvrage de \% 
Rois,qui gouvernoient en même tems TE* 
gipte , & qui tous contribuèrent aux fraix. 
CetE Uficedevoit leurfervir de fépulcre & 
éternifer leur mémoire. On y avoit rat 
femblé toutes les Divinités qu'on adoroifc 
dans le refte de PEgipte. Les Gouverneurs 
& les principaux Seigneurs des Provinces 
s'y rendpient pour célébrer des fêtes & ju- 
ger les caufes les plus importantes. Le La- 
birinthe avoit 3000 Chambres, quinze 
cent en haut & autant fous terre. Les der. 
nieres étoient les fépulcres des Crocodiles 
(àcrés & des Rois, Auteurs de cet Edifice. 



MAI I7«i. m 41 
Tout le haut était en dedans incrufté de 
marbre. Des ornements de fculpture em- 
bélilToient les murailles. Les Palais étoient 
entourés de colonnes de pierre blanche très 
polie. En un mot ce magnifique ouvrage 
paroiifoit furpafler tout l'art humain. On 
avoit obfervé dans la difpofition des apar- 
temens, les règles de la plus éxa&e fimé- 
trie. 

Le Portique étoit de marbre de Parcs. 
On moment dans de très belles galeries par 
50 degrés ornés de colones de Porphire, 
cPimages des Dieux , & de ftatiies gigan^ 
tesques des Rois. Les partages fe croifoient 
les uns les autres d'une manière fi embaraf- 
iee, qu'il étoit impoflîble à un étranger de 
retrouver fon chemin. En ouvrant les 
portes , on entertdoit un bruit pareil à ce- 
lui du tonerre. 

LeLabirinteà longtems bravé If s inju- 
res du tems , malgré la fureur des Citoïens 
d'HERACLBOPOLis , Efprits fuperftitieux, 
qui parce qu'ils adoroient Yhbnemton , 
avoient en horreur un édifice confacré au 
culte des Crocodiles. Les Arabes mêmes 
ont contribué à fa deftrutfhon. Cependant 
il en refte encore une partie considérable 
au midi du Lac Mwi$ , & un peu à l'O- 
rient. 

Enfin pour m'épargner un détail plus 
bug fur les Salles ♦ les Efcaliers, les Porti- 
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ques , le Lecteur dpit s'imaginer qu'on 
parie d'une Chambre d^ns une autre 5 qu* 
par lemoïen de certaines allées , on fe re* 
trouve fouverçt a 1 u point dont on étoit par* 
ti s qu'une foj^bre oblcuf ité y règne d* 
toutes parts. 

\ CrQÎra*t*oii que le Lac Maris doot'il t#$ 
içftràdire un mot , eft u^nç mervçille fupé* 
rieure aux autres? Les Anciens en orçç 
beaucoup exagéré la circonférence. Ijîos 
meilleur? Voiageius ne lui douent qu'une 
jlemi lieue de large , une journée eje long, 
& près de 1 s lieues dç circuit , dirpenûo^ 
prodigieufes dans un Ouvrage Cm fam^ùf. 
d'home. On y voioit encore du temp d'JJç- 
hodote deux pitamides au milieu. S? ph^r 
grande profondeur eft de f o brades d'eau 4 , 
il ne comunique qu'avec le N il p& Iç moïeaji 
d'un large Canal creufé à dçflèin. 

Le Roi Moeris ou MiRis le fit faire 
four décharger le Nil d'une partie 4e fep 
*aux , quand il montoit trop haut , & eu 
fournir aux terres , s'il n'ajgignpie pas fe 
hauteur ordinaire. On avoit pratiqué di- 
vers Canaux pour cela» qui fout encore 
•fHrefqu'entiers , dont le nombre & lafirno 
Jure aticent à l'enyi Padmfcation. Lep Egip- 
•tiens en tirent de précieux avaatagss. 

Le grand Canal avoit autrefois de Jatgft* 
4clufes,pour laifler entrer & &rtir l'eau nii- 
vande befoin. Chaque Jfeis qu'il falcit tes 
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cuvrir & les fermer , il en coutoit environ 
1291 S livres fterlings : Mais eu revanche 
le Lacétoit d'un très grand revenu. La pè- 
che durant 6 mois raporcoit par jour 2Çg 
livres fterlings, & pendant le refte de 
l'Année la 4nie pâme de cette fome. On y 
trouvoit 22 fortes de poidbns excéllens , 
fc Ton emploioir un nombre prodigieux 
<f homes pour les Çilet. Moer is dona ce 
revenu à la Reine pour tes menus plaifirs. 
Au milieu de ceLac s'é-.eve une Isle d'en- 
viron une lieiïe détour , où Ton trouve en- 
core de nos jours tes ruines de plusieurs 
Temples. Oa a changé le nom de Lac 
Maris , en celui du Lac de Cmron. Ce Ca- 
aoN étoit un pauvre home , qui pour s'en- 
richir s'avila de faire traverfcr le Lac MwU 
pour un certain prix. Sa nacelle devint 
pour lui un Pérou; puifqu'après avoir 
été élevé au pofte de premier IVÏiniftre, 
{es iromenfes richeffes lui douèrent affés de 
-crédit pour faire afl&jlfiner le Roi , & fc 
placer fur le Trôné. Voilà fens doigte l'ort- 

fine de la Barque à €a&Oj< fi femeufe dans 
1 Mithologie. 
je ne finirois pas , fi je voulois raporter Autres 
toutes les raretés artificielles de l'ancienne ouvra S c 
Egipte , ouvrages merveilleux , dont les 
relies font encore je principal ornement de 
Rome. On voit par exemple un magnifi- 
que Palais dans ta haute Egipte orné de 



44 JOURNAL HELVETIQUE 
plus de 6000 Colones , toutes plus belles 
les unes que les autres ; de Tombeaux de 
Sephihx , de diverfes figures qui peignent 
des traits d'Htftoire , deschaflès, des fê- 
tes, des jeux &c. On voit près d?0<yvt 
une longue chaine de Grotes inimitables , 
rangées, en ordre , & dont les Portes fe ré- . 
pondent éxadement ; ce qui doit en doner 
une idée fublime , c'eft qu'elles patient dans 
le païs pour des ouvrages des Démons. En- 
fin parmi les antiquités de Tetttyra % on 
Voit encore de beaux reftes d'un Temple 
d'une hauteur étonante, & d'une étendue 
prodigieufe. Selon une tradition que débi- 
tent les Habitans, ce fut un Temple de 
Serapis , où V y avoit autant de fenêtres , 
qu'il y a de jours dans Pan. 

Mais je finis: L'Antiquité de ce Peu- 
pie célèbre , fon Gouvernement , fes Lois, 
fa Religion , fes Sciences &c. m'ouvrent 
un nouveau champ. Qu'on me permette 
cependant d'ajouter, que fi dans des Vil- 
les auflî médiocres que Ttntyra , on trou- 
ve des monumens d'une fi race beauté , les 
magnifiques Cités de Thèbes, de Memphis 
&c. durent fans doute en renfermer de plus 
admirables encore. Que faut-il dont penfet 
du pouvoir & de la magnificence dès an* 
ciens Habitans de l'Egipte ? 

Lausanne. 
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EXAMEN 

De cette Maxime de Mr. de la Rochffou- 
cault , propofée dans le Journal Helvé- 
tique de Février 1761, Nos vertus nt 
font guère 5 que des vices diguifif. 

Le Mafque tombe , l'home refte , 
Et le Héros s'évanouît 

Rousseau. 

JDst-il bien vrai que les Vertus des Homes 
ne foïent que des vices déguifés ? Ne peut- 
on pas apeller de cette Sentence devant le 
Tribunal delà Raifon & de l'Expérience ? 
Que prononcent-elles ? Qu'il y a , il eft vrai, 
beaucoup de vices chés les Homes, mais 
qu'il s'y trouve cependant quelques vertu* 
finceres & réelles » corne il fè trouve quel- 
ques fleurs parmi les ronces & les épines. Les 
Grecs ont eu leurs Socrates & leurs Aris- 
t ides ; les Romains ont pour modèles leurs 
Fabricius, & leurs Catons» Les Spartiat 
tes ont doné Péxemple des plus éminentes 
vertus. Les Athéniens,au milieu de leur Luxe, 
dans 'e fein même de la volupté,ont vu de 
grands Homes fignaier leur amour pour la Pa- 
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trie, & pour la Liberté (*)• Que de chofes mé- 
morables ce même amour n'at-ilpas infpiré 
auxRomains?R£GU lus aime mieux s'expofer 
aux plus cruels tourrtiens que de manquer à fk 
Parole 5 & à ce qu'il doit à fa Patrie : Dans 
les horribles profcriptions du 'triumvirat f 
die fimples Eiclaves s'expoférent à la mort 
pour fauver la vie à leurs Maitrés ; leur fi- 
délité ne fe démentit point, malgré de fi ru- 
des épreuves. Des vertus * qui réfiftent à la 
crainte de la mort & aux menaoes des plus 
v^afreux fuplices, ne peuvent nous être fufpec- 
tes. Si f on ouvre les Ana'es de PHiftoire mo- 
derne , on trouvera qu'elle ne cède en rien à 
FHiftdire ancienne * dans les beaux & grancts 
exemples de venus , qu'elle nous préfehte. 
On y voit un Sia.Li,unDu?LESsis Mornai, 
tin Turenne, und^GUEssAU & phifieurs 
grands Perlonages, foie eh France , foit ait. 
kurs » qui ont illuftré leur Siècle & leur 



(*) Il ne faut pas oondanner férérement de$ f&> 
blefles atachées à l'humanité, qui peuvent fe trprv 
ver avec de grandes vertus. J'ai été furprîs de ce 
qtié dît un célèbre Ecrivain ; fi j'étois Chef, dit il f 
de quelqu'un des Peuples de ht Nigritie , je déclare 
quejeferois élever fur la frontière dtipaïsune pd- 
fence, où je ferois pendre fànsremiffion le prérnwt 
Européen qui oferoit y pénétrer. Je tul dcmafldt 
grâce > du muas pour ks Miflior^kt* 
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]*atïs (*) ; Ames nobles & généreufes , dont 
les penfées ont étéauili pûtes que tes a&ions. 
Si les Homes ne font pas aufli vertueux qu'ils 
devraient Pètre , ils ne font pas atifli vicieux 
que certains Moraliftes afe&ent de le publier* 
On a fait un affés gtôs traité fous le titre, dé 
la faujfeti des vertus humaines j corne s'il n'f 
avoit point de vraies vertus fur la terre & 
qu'on dût fe défier de tous les Homes : La 
Candeur, la Bone foi , la BienEâfance , l'É- 
quité fte font- elles phis ? LaRaifon, la ConC 
dence, la Religion même , ftroient-ellet 
donc Vaines & inutiles ? La vertu aurott-dle 
perdu tous fes charmes? Lé vice feul auroi*. 
il pour lés Homes des atraits invincibles ? 
Gardons nous de le tfoire 5 c'eft calomnier 
l'humanité , c'eft détruire la confiance mit- 
tuelle , qpj'on doit avoir les uns pour les au- 
tres , & jétter dans les cœurs de noirs foup- 
^<pns , & lès femences des divifîorts, des que. 
telles * & des haittes irréconciliables, t^uell* 
ifeétioh, quelle eftime dtiroit-on pour tk 



(*) Mr. Rousshau croit que les premiers Ho« 
jfees étoient plus rtrtueux que nous. Avant , dit-i1 f 
qu'il y eût dé ces homes cruels & brutaux qu'on 
âpelle Maîtres , & dé cette autre efpècé d'homes 
fripons & menteurs qû'oii nommé Éfclaves , il n'y 
àvott point de vices. Je crois qu'il ft trompe f & 
que les tioihéâ dé tbui lés terni ont; été à peu prés 
féfc&làMéfc 
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Prochain , fi l'on eft perfuadé qu'il n'en me* 
rite aucune, qu'il ne cherche qu'à nous ten- 
dre des pièges & à nous troiriper * que tous 
les Homes (ont des fourbes ou des médians! 
La forêt la plus épaule , le plus afreux défert 
feroit préférable à une Société, où l'intérêt 
feul eft écouté , dont l'équité , la bénéfi- 
cence , & la bone foi font bannies. L'expé- 
rience nous raffure contre ces terreurs chimé- 
riques *, l'inocence & la probité habitent en- 
core parmi nous» Il n eft pas néceflaire de 
chercher au loin , pour trouver des Homes 
d'une probité fincère & délicate : Il y en a 
qui font conduits au bien & à la vertu» par 
principes, ou par les éfets d'un heureux tem- 
pérament i la pratique de la Juftice ne leur 
coûte rien, elle coule de fource , ainfi qu'une 
çnde pure, que le limon ne peut ternir. Le 
vice leur eft étranger ; ils ne peuvent foute- 
nir Pafpeâ de fa difbrmité; leur ame faite 
pour la vertu , n'aime & ne goûte que ce qui 
en porte l'empreinte & l'image (*). Après 

tout» 



(*) Peut-on dire que des Perfones toujours prê- 
tes à facrifier leur intérêt particulier au bien public 
foient les jouets d'tine vaine gloire , & les dupes 
de l'amour propre ; eux qui ont le courage de Pirrw 
gnoler ? Pe:;r on foupçoner que des vertus nobles 
& pures nattent d'une fout ce fi baffe & fi corom- 
pùe ? Ce feroit dire que les ténèbres ont enfanté b 
lumière. 
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tout, le vice ne peut jouer long-tems le rôle 
4e la vertu > cette fituation eft trop violente. 

Les Perfones nées avec un penchant peu 
favorable, peuvent fe corriger à l'aide d'une 
bone éducatiou, & en étudiant' les règles 
que prefcrit la vertu , & qui font leur bon- 
heur. Elles trouvent leur gloire & leur félicité 
à triompher des pallions , & à fuir le crime, 
L'aprobationdela Raifon & delà Confcience 
les foutientdans ce Combat; la Vidoire qu'el- 
les remportent , augmente leur force & leur 
courage ; elle les anime à de nouveaux fuccès. 
Ceft ainfî que Soorate furmonta fes inclina* 
tions vicieufes, & qu'il fut digne d'être nom-» 
mé , le plus fage de la Grèce. O vertu , di- 
vine vertu ! Peut-on te conoitre , fans te 
chérir, fans defirer de vivre (bus ton for- 
tuné Empire ! Les vicieux même (ont forcés 
à te rendre homage. Us ont honte de leurs 
dérèglemensj dans le tems même qu'ils font 
le mal, le bien les pourfuit , pour ainfî dire , 
leur cœur eft déchiré par une guerre cruelle» 
les regrets , le repentir & les remors ne leut 
permettent pas de goûter les améres & funef- 
tes douceurs du vice. On Ta dit, il eft lui* 
même forcé de rendre homage à la vertu ; 
tant elle a d'empire fur les Homes : Si le vic$ 
fe montroit tel qu'il eft,il feroit horreur. Pgur 
fe cacher, il fe couvre des voiles de rhyp%* 
criûe. 

D " -, 
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On me fera peut-être ici une obje&ion 5 on 
dira que Chômage que le vice rend à la vertu * 
n'eft que fimulé & aparent, qu'on couvre 
les défauts intérieurs , . fous de beaux dehors; 
que ce n'eft qu'une amorce pour tromper plus 
aifément, & féduire plus de gens. Mais 
cette imputation eft in jufte & téméraire ; qui 
eft-ce qui eft afles pénétrant pour fonder le 
fond des cœurs , & en déveloper tous les re- 
plis ? Pourquoi foupçoner le mal , quand 
le bienfe manifefte, & fermer les yeux au 
jour, , lors qu'il brille de toutes parts ? H y a 
des gens qui aiment mieux les ténèbres que 
la lumière , & parce que leur cœur n'eft pas 
bon , ils foupçonent que celui de tous les au- 
tres eft mauvais. Ces Juges iniques flétriflent 
tout ce qu'ils touchent -, à leurs yeux Pœco- 
noraie eft avarice , la libéralité eft prodiga- 
lité ; l'humilité qui fè cache, & v qui fait le 
bien dans le filence , n'eft qu'un defir fecret 
m d'être mieux lottée , en paroiffoilt fouler aux 
pieds une vaine gloire. Leur jaloufe malignité 
n'épargne rien ; auffi févéres pour les autres 
qu'ihdulgens pour eux mêmes , parce qu'ils 
ne méritent que le mépris , ils décident qus 
perfone n'eft digne d'eftime. 

Supofons pour i/n moment ce qui eft fi 
contraire à la vérité , favoir, que nos venus 
ne font que des vices déguifés , par i'ufage & 
la pohtefli* Dans et «as même elles feroiçpt 
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honorables & utiles 5 elles ferviroient à adou- 
cir nos moeurs (*) ; & à nous (aire obferver 
avec plus de foin les bienféanees j en pre*. 
nant les aparences* les couleurs , & l'habitude 
de la vertu , on s'acoutumeroit infenfiblement 
à la pratiquer. On devient enfin ce qu'on d*. 
fire de paroitre. Lliome vicieux ceâe de Fê* 
tre ; acoutumé àfecrifler à la vertu , il renvci*. 
fera les autels du crime. Àuffi les grands vi- 
ces font-ils aujourd'hui plus rares qu'autre 
fois, &Pon n'en parle qu'avec horreur. Qud 
intérêt avoient les premiers qui fondèrent 
les Sciences à diguifer leurs vices. Quel inté- 
rêt eurent encore les Sauvages à diffirauler let 
leurs? Examinons plus particulièrement cette 
proppfition : 

Les v&rttu des Homes m jW gmirw pu des cûpr 
digwjis. 

Ott a déjà dit que le penchant à la vertu 

■> 1 m i ■ mi 1 1 1 1 1 1 ' 1 n u tu >»■ » ■ j» 

(*) Un iUuftre Auteur l'a remarqué avant mai , 
Lis Sciences , dit-il, çnt ad9uçi & ftrfeâionè les 
tmturs. Cela eft naturel, te çqeur s'cnrjchjt dff 
tréfors de 1'efpdt. Il eft naturel qu'un frejne W 
eoooit fes devok« le? pratique mieux que celui qp 
let ignare, te Savant à d« foiblf fies , il eft vrai, 
parc» qu'il eft home , & eome le 4tt Mr. Row- 
waju un Home qui {croie fm$ tiéfeutt , pou$9*t 
n'avoir pas dç grande vww* 

D 2 
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cft auffi naturel à l'home que Peft fon pen- 
chant pour le bonheur -, parce qu'il ne peut- 
être heureux fans la vertu, & que tous les 
homes défirent la félicité. Ils font faits les 
uns pour les autres , leurs befoins récipro- 
ques les raprochent , & les engagent à s'unir 
étroitement. De- là, l'origine des Sociétés, 
On peut dire que nul home n'eft étranger à 
un autre home , & qu'à moins d'être tout à 
fait infenfible , la compaflîon & l'amitié for- 
ment entre tous les homes des nœuds qui 
les lient étroitement les uns aux autres (*)* 
S'il étoit vrai que leurs vertus ftifiènt toutes 
faufles , ces liens feroient bientôt rompus $ 
la compaflîon ne feroit qu'un inftind aveu- 
gle & momentané que l'intérêt particulier 
ctouferoit dès fa naiflànce* l'amitié ne feroit 
qu'une embûche que le fourbe tendroit à Pi- 
nocence j les liomes ou impofteurs ou cré- 
dules & dupes , feroient dans une défiance 
continuelle les uns des autres > les plus fo- 
ndes fondemensde la Société, qui font Pé- 

(*) Ce penchant eft fi naturel que les Brigands 
même obfervent entr'eux les Loix de la Juftice ; 
c*eft calomnier , en quelque forte, le Genre-humain 
que de foupçoner tous les homes de n'avoir que 
de faufles vertus. Quel intérêt avoit Titus de dé- 
guiferfes vices ? Revêtu du pouvoir fupréme, ii 
pouvoit humainement tout ce qu'il vouloir 11 étoit 
bien libre de fe montrer tel qu'il étoit 
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quité & la bone foi , feroient ébranlés & dé- 
traits v la difcorde& la guerre , prendroient 
la place de l'union & de la paix > l'humanité 
ne feroit plus qu'un nom 5 les Peuples civi* 
lifés & barbares feroient confondus ; & l'on 
ne trouvèrent de repos & de fureté que dans 
les forêts i où les Lions & les Tigres feroient 
moins redoutables & moins cruels que les 
Homes mêmes. Afreufe fituation , qui ma* 
nifefteroit une dépravation de cœur » une 
méchanceté & une fcéleràtelTe , dont les 
monftres même ne font pas capables! A moins 
qu'on ne foit des Caligula. & des Néron , 
dont les noms & les crimes atroces déshono- 
rent l'hiftoire ,. & dégradant l'humanité » 
l'home ne peut fe méconoitre & s'oublier 
lui même, au point d'éfàcer defon cœur ces 
idées & ces principes d'ordre & de juftice 
qui y ont été gravés par les mains même du 
Créateur , ,& qui font corne l'empreinte & 
les preuves de fon origine célefte (*). H feu- 
droit des éforts continuels, pour déguifèr 
longtems fes vices , & paroitre ce que l'on 
J D 3 

F"(*) L'humilité qui fe cache. dans l'ombre & le 
filepce ne feroit-elle qu'une vertu fimulée ? Un 
Home affés généreux pour facrifier fes biens au (bu* 
lagement des miferables , n'auroitil qu'une vertu 
aparente? Enfin les Martirs,qui immolent leur pro- 
pre vie pour foutenir la vérité, ne feroient-ils que 
des fourbes & des impofteurs. 
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û*eft pâà. Nous en cohvenons , & Pou ne 
peut rtialheureufetitèrtt le nier , les verttis de 
l'home ne font rien moins que pures & par- 
faites , quelques nuages en terniffent tou- 
jours l'éclat , mais fbn ame n'eft pas née pour 
le crime ; Ton afpeft infpire toujours une fe- 
Crette horreut. La vertu > au Contraire , a 
Une beauté & des charmes , qui forcent les 
plus méchans à lui tendre homage. Un Ho- 
me fage & vertueux nous paroit aimable j ou 
he peut lui refufer fon eftime & foft aptoba* 
tion j la franchifè & la candeur , ont des 
droits fur nôtre cœur, que ne peu vait obte- 
nir la rufe & la diflimulation , quelques habi- 
tes qu'elles foïent. Tibère même , tout dif- 
fîmulé qu'il lut , fît élever imiuperbe Maufo- 
léeà un Romain qui avoit conftamment rc£ 
pedté la vérité. Tout te qui cft feux nous 
Bleflfe & nous révolte , on ne haït pas moins 
te fard dans les mœurs que fur le vifage 5 & 
fi nos vertus n'étoient que des vices dégui- 
fés , les Cornes ne feroient qu'un objet de 
mépris & d'horeur. 
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DISSERTATION 
Sur les Pleurs. 

THuldenmsu'a vie A fans cowoitr* Us larmes. 

Voltaire. 

/es homes ont été acoutumés de tout 
tems à feformer des préjugés infenfés fur les 
événemens de la vie les plus ordinaires. Dès 
qu'une chofe a perdu les grâces de la nou- 
veauté , elle n'excite plus nôtre admiration. 
La curiofité, qui eft prefque toujours le 
motif qui nous invite à penfer & à réfléchir , 
s'éteint entièrement dans nôtre ame : Nous 
ne cherchons plus les moïens de nous éclair- 
cir: Nous ne jugeons que d'une manière va- 
gue & confufe. De-là viennent fans doute 
les opinions erronées que nous avons fur la 
nature des fentimens, & c'eft-là peu&être 
unedesraifons pourquoi les Philofophes mo- 
dernes ont enrichi leur Dodrine d'une nou- 
velle difcipline noinmée Itfhétiquc, ou le 
fiftème des fenfations,pour atirer par-là même 
nôtre atention fur des matières où nous ne 
promenions nos regards volages qu'avec 

P4 
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beaucoup de légéretéj& d'indolence. Ceftà 
la Poftérité à juger fi ces foins des Précep- 
teurs du Genre-humain aprendront aux ho- 
mes à fe réjouir & à s'afiiger , à pleurer & à 
rire plus méthodiquement : C'eft aux Géné- 
rations à-venir à éprouver, fi déformais Ton 
pourra dire avec raifon , 

Magnus abintegro feclorum nafcitur ordo. 
Jam redit & virjgo , redeunt Saturnia Régna, 
Jam novaprogenies Cœio demittiture alto (*). 

Sans afpirer à la gloire de réduire en parti- 
culier les ris & les pleurs en fiftème , j'efpére 
qu'on ne fera pas fiché de trouver ici quel- 
ques réflexions fur les caufes qui produifent 
l'un & l'autre. Le ris a été le fujet d'une Dit 
fertation,qu'on a vu imprimée au mois deMai 
1750 du Journal Helvétique. Les pleurs le fe- 
ront, de celle ci. Mais nôtre dernier but fera 
toujours de montrer cornent , en s'apliquant 
à en juger raifonablemeht , il fout éviter les 
ris & les pleurs , contraires à nôtœ deftina- 
tion, & fuivre le penchant que le Créateur 
nous a infpiréjd'une manière conforme à fes 
vues, autant que nous pouvons les pénétrer. 

Les Caufes Phifiques qui produifent le ris 
& les pleurs font prefque les mêmes. Mais 

(*) Voies la IVme. Eclogue de Vulgili. f* %• 
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l'agitation des efprits animaux eft beaucoup 
plus violente, lorfque l'on verfe des larmes 
que lorfque Ton rit. ,» Le faiig que le poul- 
„ mon comprime,poufle vite,par lp côté gau- 
„ che du cœur jufqu'au vifage,les efprits ani- 
„ maux qui remplirent mille nerfs, mille 
„ petits tuiaux du vifage , & preflent les coi*. 
„ duits du fang ; les éforts que l'on (kits tout 
„ cela dilate , épanouit le vifege , force le 
„ fing de fe filtrer prefque fur la ftrfece , & 
„ c'eft un nouveau coloris. La contention 
„fait couler les efprits animaux dans, les 
„ yeux. La cornée s'étend , & réfléchit la lu- 
„ miére plus vivement; & les yeux en font 
„plus brillans. Dans les éforts, les vait 
„ féaux qui portent les larmes , reçoivent-ils 
„ trop de liqueur , ou bien fe trouvent- ils 
„trop reflerrés, la liqueur s'échape, & ce 
„font là les larmes. En un motc'eft parla 
«comunication des nerfs, que tout ce qui 
„ trouble ou afe&e Pâme , fe manifefte mal- 
„ gré nous, par une difpofition conforme du 
„ cœur & des entrailles au dedans , & au de- 
„ hors par une configuration propre des mut 
„ des & des autres parties du vifage" (*). 



(*) Ce paflage entier eft tiré de Regmault T. 
IV. des Entretiens Phifîques p. 148- & de Db&hax 
Théologie Phifique p. 43 j. L. V. ch. 8* 



f S JOURNAL HELVETIQUE ^ 

Pline a fait la même remarque, dans fou 
Hiftôire Naturelle,- (*) que e'eft à l'home 
feul que la Sageffe du Créateur a doué un vi- 
face qui exprime les fentimens de joïe,de cha- 
grin , de compaflîon , ou de févérité , qui 
Taniment. Mais pour nous cornent pourrions 
nous nous empêcher d'admirer cette harmo- 
nie fi parfaite , qui fe trouve dans la liaifon 
de nôtre corps & de nôtre ame ? Cette cornu- 
nication fhème des fenfations de Pâme avec 
celles du corps femble la foulager des dou- 
leurs qui l'altèrent. Les organes du corps 
font fes amis : Elle leur rait confidence des 
chagrins qui la déchirent & des agrémens\ 
qui la ftatent. Ih y prennent part : Ils Ten- 
tent les mêmes afe&ions & femblent dimi- 
nuer fes afli&ions & augmenter fes plaifirs. 
Quoique cette comparaifon puifle ètreapli- 
quée à bon droit aux fentimens qui font naî- 
tre les pleurs , on auroit grand tort de l'éten- 
dre au de-là de mes intentions. Nous ne fiii- 
fons que trop fouvent de nôtre corps nôtre 
idole: Nous n'aviliflbns que trop fouvent 
l'étincelle de la Divinité allumée dans nos 



(*) Voiez Plinii Hiftoriam Naturalem. L. H. 
chap. J7- Cette décifion de Pline eft peut-être un 
peu trop hardie. Beaucoup de bêtes témoignent, 
par leurs mines , leur triftefle & leur joïe. I/on ra- 
porte même des Crocodiles qu'ils pleurent auffi. 
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cœurs. Cependant , tant que nous fomes ata- 
chés aux inclinations & aux penchans de nô- 
tre corps , il eft jufte que nous en Faflions Pu* 
fage le plus conforme aux règles oue Dieu 
nous aprefcrites. Les mou vemens harmoni- 
ques qui enfantent tes plaifirs des fens met- 
tenr tout le eotps dans une afliéce » qui eft 
propre à féconder ia liberté de Pâme dans tou- 
tes fes- fondions* 

„ Les plaifirs font les fleurs que nôtre divin Maître , 
„ Dans les ronces du monde autour de nous fit 

„ naître. 
4» Chacune a & faifon * & par des foins prudens , 
^ On peut en contenter dans l'hiver 4e née ans ; 
7> Mais Vil faut les cueillir , tfefr d'une main légère; 
„ On flétrit àifément leur beauté paflkgére (*). # 

Rien n'eft plus vrai à Pégard des larmes. 
H n'y a tju'à faire atentbn à leur nature & à 
Jeur fcurce, pour en être parfeitement con- 
vaincu* 

Les larmes font les éfets d'une émotion 
tfeJPame, aoompagnée d'un fentiment de 
ttifttSti Cette définition eft fi jufte , que 
même les pleurs qui proviennent d'un ris ex- 
ceffif , font mêles de douleur. Car la con~ 



C) Vote l'exteltetit DHcoursde M. de Vol- 
taire , De la modération eu tout. 
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tendon, qui fait couler les efprits animaux 
dans les yeux,étant trop forte , devient défà- 
gréable & fait naître dans Pâme un fentiment 
trifte & douloureux. Il eft encore plus clair , 
que le défefpoir , le dépit, la compaiîîon, la 
confuGon, les regrets & le repentir qui exci- 
tent les diverfes efpèces de pleurs , font aoom- 
pagnés de triftefle , puifque toutes ces difé- 
rentes paflions , qui nous agitent, tantôt à la 
fois , tantôt fucceffivement , nous en fournif- 
fent autant d'ocafions & de fu jets. 

Si Meffîeurs les Savansnefontpas contens 
de ces autorites, fondées fur l'expérience 
journalière , ils en trouveront de plus con- 
vaincantes à leur avis dans les emblèmes fa- 
crés d'EwALD (*) où il eft démontré avec 
lœaucoup d'érudition , que les pleurs ont été 
regardés de tout tems corne un fimbole de la 
triftefle par les Auteurs facrés & profanes. Je 
me contenterai d'alléguer d'entre les témoi- 
gnages des premiers celui-ci. Dieu y ejfuïera 
toutes larmes de leurs yeux (**). Quoique je 
ne puifle prendre ce paflage dans un fens aufli 
étendu que l'on le prend ordinairement , il 
eft aflèz propre à prouver ma thèfe. JOLeft in- 

(*) Voiez EmHeraata Sacra IV. E. Ewaldi. 
L. II. Exercit V. p. 178. 

(**) Voiez Apoc. VIL 17. E&ïe] z%. 8. Luc 
VL ai. 
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conteftable, que le but du Prophète eft de 
montrer que toute triftefle chagrine & arrière, 
caufée par les maux de la vie humaine dans 
nôtre préfente fphère d'aétivité , fera bannie 
de l'état des bienheureux : Toutefois c'eft 
une autre queftion , s'il n'y a pas des larmes, 
qui pourront contribuer au bonheur des fi- 
dèles , dans la Vie Angélique , qui leur eft 
réfervée. Il eft dit de Dieu , qu'il s'aflige (*) 
& qu'il fe réjouît. Il eft dit des Anges qu'ils 
fe réjouïflent & s'afligent ," & pourquoi vou- 
drions nous exclure les éfets de ces impret 
fions dans des Etres raifonables &perfedio- 
nés , mais dottés encore de fenfations , quoi- 
que plus pures & plus fubtiles , que celles 
dont nous jouïflbns dans nôtre état préfent. 
U eft vrai , que quand le but cefle , l'adion 
ceife auffi. Cependant tïy a-t-il pas des lar- 
mes que nous conoiiTons dès-à-préfent, & 
1 - - - — 

(*) Quand nous difons que Dieu s'aflige , nous 
fomesbien éloignés d'époufer l'opinion fabuleufe 
des Juifs , qui prétendent que Dieu pleure tous 
les jours, à caufe de la deftrucftion de Jérufa- 
lem. Les pleurs ou les impreffions trilles, qu| 
font atribuées à l'Etre fupréme , doivent être ex- 
pliquées de la même manière que ce qui eft 
dit du ris de h Divinité. Nous avons examiné 
cette queftion épineufe dans la JbiJjerUUion fur 
U rire. Nous ne répéterons donc plus ici ce 
que nous en avons déjà dit. 
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qui font auflî douces que proportionées à 
toute créature , qui aime & qui reconoit les 
bienfaits de fon Dieu ? N'y a-t-il pas des 
jpleurs , que les fentimens d'amour pour PE» 
tre fuprême, & laconvi&ion où nous fomes 
& où nous devons être de nôtre propre néant 
excitent , qui méritent d'avoir lieu dans la 
félicité que nous goûterons dans un état plus 
parfait ? Ne nous feront-elles pas alors auffi 
utiles qu'à préfent ? Ne ferviront-elles pas à 
nous enflamer de la plus noble reconoiflance 
pour les bontés dont Dieu nous comble ftns 
celfe ? Les idées d'humilité, d'anéantiflement 
& de foiblefle , caufent la triftefle; mais il y 
a diférentes efpèces de triftefle , corne il y a 
aufli diférens degrés d'imperfedtion. Ce qui 
eft imperfection en foi même, peut fervir i 
nôtre perfe#ion , félon les relations dans let 
quelles on le conçoit. Ainfi cette idée impar- 
faite en foi-même de Panéantiflement , de- 
vient auflî une perfe&ion en nous , félon les 
raports & félon les relations que nous avoné 
avec Dieu, & ne produit qu'une triftefli 
agréable , douce & fainte,puif qu'elle eft mêlée 
de la joie la plus pure & la plus folide. 

Ces raifons-là me paroiflent aiTez puisan- 
tes pour me porter à croire , que certaines lar* 
mes peuvenC entrer dans le bonheur même , 
dont nous jouirons dans l'éternité. Mais je 
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tf ai garde de vouloir décider avec trop de té* 
mérité fur ces matières abftraites , qui ne 
nous font révélées que d'une manière fort 
énigmatique. 

Quoiqu'il en foit ; je fuis perfuadé que les 
pleurs ont de l'agrément , quand même c'eft 
la triffefle qui les caufe. 

Les Amans apellent ceux de leurs MaitreC 
(tes des perles (*). La Fhifîque nous aprend , 



(*) Je ne doute point que cette épithète ne 
Tienne de ce que les Interprètes des Songes 
difoient , que lorfqu'on votott tine perle en fon- 
ge, on aurok ocafion de pleurer. Car H me 
fcmble,que l'emblème d'une perle Y outre fa confor- 
mité naturelle qu'il y a entr'elle & Jes pleurs , eft 
tn quelque manière une .preuve du prix qu'il* 
croioient généralement pouvoir leur atribiier. 
Voîez J. Pierii Hieroglyphicorum Lîb. XL1. ch. 4;. 
n Illud magis receptnm unionem eflfe lacrymanm* 
»indicium fumptum quidem « cou jc^uribue qui 
„ vifos in fomnis uniones lacrymaran profit 
„ vium pertendtre tradâderun&JU'uiu e«m telous, 

„ MARGARITA , DAKEUOOM &OON Ut apud Suidât» 

„ eft Artemidorum, & alios: Cujufmodi font- 
„ nium cum nobis aliquando contigrflfet , resqut 
}> poftmodum fcbfecota eflfct , Ha «crinmms. 

Vijus tram ntoeot rnambus Êrafinrt cafiibs , 
Utm inhiii Unis gtm* inimim itùrù. 
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qu'ils fervent àhumedter l'œil , à nétoïer & à 
éclaircir la cornée. Et Seneque fait dire 
avecraifon àUussE, ens'adreffentà|ANDRO- 

MAQUE. 

Tempus tnoramque dabimus arbitrio tuo 
Implere lacryrms. Fietus étrumnas levât. 

Cela eft certain. Mais il faut pourtant 
avouer , que parmi les diférentes efpèces dé 
larmes , il y en a qui font plus agréables les 
unes que les autres. 

N Celles que le défefpoir & le dépit excitent 
font les plus triftes & même les plus doulou- 
reufes , parceque c'eft une émotion trop vive 
&peu convenable aux forces de nôtre corps, 
qui en eft la fource. Je mets dans la même 
ligne , les pleurs de regrets , de confufion & 
de honte. Mais pour ceux que fait naître une 
confiance en Dieu , après une confefiion de 
nôtre impuiflance & de nos imperfections , 
ou auflï une reconoiflance pour tous les bien- 
faits , dont Dieu nous fàvorife,fans que nous 
les aïons mérités , ni ofé nous y atendre , c'eft- 
là la volupté la plus divine. Elle n'eft ni trop 
violente , ni trop foible , & ce jufte équilibre 
tient nôtre cœur émû dans un fufpens fou- 
verainement agréable. Ces larmes font à la 
vérité mêlées de trifteffe , mais elle eft fi ai* 
niable & fi douce» qu'on peut dire avec raifon, 

que 
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que ce font>là des pleurs de P Aurore qui ra- 
niment les fleurs d'une prairie aride. 

Il eft vrai que les larmes que nous vcrfbns 
àl'ocafion des événemens qui nous regardent 
directement, nous touchent beaucoup plus 
que celles que nous verfons à l'ocafion des 
malheurs d'autrui. L'amour propre, qui 
nous infpire cette préférence , par laquelle 
nous nous élevons au-deflus de nôtre pro- 
chain, en eft une caufe naturelle. Les der- 
nières pourtant, qui ne nous ftapent pas fi 
fenfiblement , en font d'autant plus agréables. 
Nous (entons en même teins une certaine 
complaifance qui nous flate d'être vertueux 
& de compatir au malheur des autres. 

„ Quand on eft fur le port à l'abri de Forage 
3, On fentjà voir l'horreur du plus trifte naufrage 
„ Je ne (ai quoi de doux .• 
1, Non que le mal d'aucrui (bit un objet qu'on aime 
,, Mais nous prenons plaifir à voir que ce mal même 
,» Eft éloigné de nous. (*) 

Demêmeauflî, lorfquenous nous trou- 
vons au Théâtre & que les malheurs des Hé- 

E 



<*) Cette penfée que fai trouvée dans les femk 
mens de Clkanthb eft une paraphrafe des premier» 
Vers du IL Liv. de Lucrèce , De Rerunt natura. 

Suave , Mari magna turbantibu? ffpara ventis &c 
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ros ck PAntiquité nous arrachent des larmes, 
ne fomes-nous pas entrâmes par les charmes 
les plus puiflans d'une douce triftefle ? Nous 
nous répréfentons la vive image des calami- 
tés qui ont acablé des homes come nous y 
nous réflcchiflbns cornent nous pourions 
nous trouver dans le même état : Nous nous 
réjouïflbns d'en être à-préfent éxemts , d'y 
compâttr & de prendre goût à Part du Poète , 
qui nous tranfporte où il lui plait par fes no- 
bles fidions. 

IBe per extentum funem mibi poffe videtur 
Jrt Po'éta : Meum qui pe3us inamter angit 9 
Irritât , ttmicet , faïfis terroribus implet , 
Ut Magus. 

Une des douceurs les plus agréables qu'on 
goûte dans les pleurs , eft celle que produit 
un atendriflfement joïeux à la rencontre d'un 
Ami , qu'on n'avoit vu depuis longtems. 
Un trifte fouvenir de la longue abfence de 
ceux que nous chérifïbns & que nous avons 
raifort de chérir , nous porte à pleurer , mais 
ces pleurs font adoucis par le plaifir de fe re- 
voir encore une fois. Ceft ainfi , que lorf- 
qu'E&Aii & Jacob fe revirent , ils verférenc 
-lin torrent de larmes. La joie de pouvoir 
«'embrafler , après avoir été privés fi long- 
tems de* cette fatis&dion, modéra les feny- 
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mens de triftefle, qui leur rapelloient tous 
les chagrins & toutes les aflidions auxquelles 
ils avoient été expofés (*). 

Les pleurs que nous verfons en Tentant 
des odeurs trop fortes , corne celles de Poi- 
gnon, ont peu de douceur (**). Les vapeurs 

E 2 



(*) Cette réflexion , qui les porta à pleurer , en 
eft une caufe plus légitime que celle que les Rabtns^ 
épris du merveilleux ridicule ont inventée en di- 
fant , que Jacob avoit pleuré , en Tentant fon col 
roidi par un miracle , corne du marbre , afin qu*E- 
saû qui vouloit ¥y mordre en fut empêché & s'y 
démit les dents , ce qui arracha auffi au dernier des 
larmes de douleur trés-qaturellement. Ces fables 
forgées par les rêveries extravagantes des Dodeurs 
juifs font fi ridicules , que nous ne faurions nous 
empêcher de rire , en nous répréfentant à leur ma- 
nière les embraifades pleureufes de ces deuxPatriar- 
ches. Mais elles nous inftruifent trop peu pour 
nous y arrêter plus longtems. Voiez le IL T. de 
fHift. Univ. comfofèe par une Société de Savons 
Anglais ch. VIL Art. I. dans (es Rem. de la Trad. 
Allemande. 

[**"] De-là vient fans doute que quelques Sa- 
vans ont regardé l'oignon corne un fymbole des lar- 
mes. Voiez J. Pibrii Val; Hieroglyphicor. L. LV1IL 
ch. 4. qui remarque auffi. „Quod dantur remedio 
„ contra caliginem oculorum , quod eam , vel ql- 
„ faétu purgent. it Voici le paffage en entier. „ Id 
„ non omiferim , apud quosdam caepe lacrymarura 
), hieroclyphicum fuifle , eaque de caûfa impe- 

„ ratum 
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que ces Plantes odoriférantes exhalent , cha- 
touillent trop vivement les papilles , qui font 
dans les narines > & cet atouchement aigu 
caufe une émotion trop violente , qui eft 
défagréable & fe comunique aux fenfations 
de Pâme, par unfentiment de déplaifir. 

Les larmes que nous répandons en voïant 
pleurer les autres peuvent être les éfets $e 
diférentes caufes. Souvent elles naiflènt d'une 
compaflîon , dont nous fomes pénétré? , en 
découvrant le malheur d'autruis fouvent 
auflî cela n'arrive que parceque l'image qui 
fe préfente à nôtre imagination produit le mê- 
me éfet , que fi ce même objet nous touchoit 
réellement. Mais ileftjuftedereconoitreque 
nous ne pleurons pourtant pas toutes les fois 

„ ratum effe a Biante PhilofophoAlyattiRegi eum ad 
„ amicitiae fuse frudum amice benevoleque accer- 
„ centi , ut caepe vefccretur. Ita enim tetricum ejus 
„ Philofophi diâum ferunt , bgo aluattb kslbno 
M krommna bsthiein : Nam quod caepe oculos 
„ acriter mordeant , lacrymafque vel fola contrec- 
„ tatione cieant , omnibus exploratum : Apteque 
„Columrlla lacrymofam eam vocat. I^lem & 
„ Dionysius apud Austophanrm interrogatus , 
„ cur ita fleret , caepe olfacere fe refpondit , & ea 
„ de caufa krommnqn Gracis (Jicitur on koras 
„ mnbx toon esthiontoon , quod comedentes 
„ jubeat oculonim pupillas occludere. Dantqr 
„ vero " &c. Il y a quantité de paflages dans les 
Poètes anciens & modernes , qui font allufion à ces 
pleurs , excités par l'odeur de l'oignon. 
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que nous (ornes triftes,& que ce n'eft pas pré* 
cifément du degré de triftefle que dépend 
toujours la difpofitioaque nous avons à l'ex- 
primer par des pleurs. L'état où fe trouvent 
les organes du corps y contribue beaucoup % 
puifque les vaiffeaux qui renferment cette li- 
queur , qui s'échape par les yeux , & que 
nous apellons des larmes , peuvent être un 
jour moins pleins que loutre. Nous pou- 
vons aulîi confiderer une même chofe dans 
deux points de vue dtferens, l'un trifte, & 
l'autre )oïeux , & ainfi , le même objet peut 
nous porter un jour à rire & l'autre à pleu- 
rer. Les mêmes raifons expliquent ce que 
Pon remarque de certaines perfbnes, qui ont 
un tempéramment plus enclin à pleurer que 
les autres. Mais je crois pourtant que Ton 
peut afirmer , fans témérité 5 qu'il y en a plu- 
fieurs qui iè font fi bien exercées à pleurer, 
lorfque les pleurs pou voient fervir à leurs fins, 
que les larmes font à leur comande. Un çer- 
tain mouvement peu naturel » & par-là même . 
affezdéfagréable, peut en être fort facilement 
lacaufe. Cette adreffe eftfuctout fort cornu- 
ne aux femmes malicieufes , qui favent très- 
bien l'art de remuer & de baiflèr la paupière 
coup fur coup ou de fixer leurs regards fur un 
même objet fins les en détourner pendant 
quelques momens * ce qui n'empêche pas 
que les pleurs ne foient généralement un efet 

E 3 



70 JOURNAL HELVETIQUE 

de la triftefle, dont les plaifirs même,qui font 
desrofes que la bonté de Dieu fait naitre du 
fein des épines , font aeompagnés ordinaire- 
ment. Peu de gens y penfent. L'on s'aban- 
done beaucoup plutôt aux ris qu'aux larmes, 
parcequ'on oublie les douceurs qu'où a gçû- 
tées à pleurer , quand on en a eu de bones rai- 
fons. L'on fent delà joie fans le lavoir & co- 
rne dit Sophocle „ Les médians ne fentent le 
,-> prix du bonheur,que lorfqu'ils l'ont perdu. " 
Réflexion admirable , puifqu'elle nous fait 
voir la folie des homes , qui par leur ingrati- 
tude envers J'Etre fuprème fe privent des 
agrémens les plus nobles de leur nature. 

Quand même la plupart des homes font 
afles enclins à ne pleurer qu'avec une modé- 
ration tout à fait finguliéré , il y en a plus 
qu'on ne penfe , qui trouvent tant de plaifîr 
aux pleurs , qu'ils cherchent toutes lesoca- 
fions imaginables de pleurer & qu'ils pleu- 
rent même fans aucune bone raifon. La trif- 
teflè eft une paillon très dificile à réprimer , 
dès qu'elle s'eft enracinée trop profondément. 
Elle nous fait fou vent oublier que c'eft un de* 
voir que d'être content & tranquile. Il eft 
ainfî plu? néceflaire qu'on ne fe l'imagine de 
déterminer les ocafions , où l'on peut verfer 
des larmes , fans agir d'une manière contraire 
à fa deftination. Une des maximes les plus 
générales eft celle de ne chercher jamais à pieu- 
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rer , parceque nous n'y trouverions dès-lors 
que très peu d'agrément; une trifteflfe&ime 
joie forcée ne pouvant être ni raifonable, ni 
déledable. Rien ne me femfcle par exemple 
plus ridicule que ces fêtes, où Pon ne feifoit 
qi|e pleurer à l'honeur d* Adonis , déchiré 
par un Sanglier , qui le ravit d'entre* les iras 
de Venus (*). Je ne puis encore que défa. 
prouver de même la coutume ancienne des 
Israélites, qui fe croioient obligés de feire 
pleurer des gens gagés exprès pour ceta , à 
Tocafion de la mort de leurs proches & de leurs 
Parens (**). Quels pleurs infenfîbles & peu 
*U_ 

[*] St Jérôme prétend que le Prophète Eîr- 
chibl a fait allufîon à cette fête lorfqu'U dit du 
VIII. iï. 14. » II me fit entrer par l'huis de la porte 
„ de la maifon de l'Eternel , qui eft vers Aquilon ; 
„ & voici il y avoit dos femmes a fli les pleurantes, 
„Thàmmus" Deuling a écrit fur ce fujet une 
TMffertatîon pleine d'érudition ; maïs la plupart de 
fes obfèrvatîons font tSées du Didrïonaire Crit. de 
Batle , Art Adonis , T' L p. 82, &c. Ce n'eft pas 
la le feol endroit des ouvrages de ce Dpâeur Alle- 
mand^ où l'on peut, voir facilement qu'il entendait 
parfaitement bien le métier de Plagiaire. 

C**3 Jerbmib en parle au ch, XVI. f. 6.7. de fes 
Prophéties : „ Et les grands & les petits niouront 
„ en ce, pais : Ils ne feront point enfevelis & on ne 
„ les lamentera point,- & perfone ne fe fera aucune 
„incifion, ni fe rafera" &c. Cette cérémonie 

était 
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digtieâ d'être oferts aux: Mânes de nos Amis! 
Ceux que verfent fans s'y forcer les perfones 
quijioOs regrettent finoerement , me paroik 
fcnt beaucoup plus juftes. ' Ils font fi naturels 
& pour ainfi dire fi néceflaires pour tempérer 
une vraie douleur , que le plus fage des Rpis 
a dit avec beaucoup de force: Celui qui chante 
des cbcmfons m caurafiigi eft conte celttrqui te* 
farobt dans le tenu du froid, & cm* dnvi+ 
naigre répandu fur le mire (*. ) 

Iléft auffiaflurémentbien agréable d'ofer 
fe flater quePon a vécu enforte que Ton mé- 
rite les regrets de ceux quittons conoiffoieat. 
Il eft doux d'ofer dire , 

rt Là~repofera ma cendre 
„ Là Tircis viendra répandre 
*■ h Les i pleurs dûs à nôtre amour. " 

Les Païensront régardé ces larmes cbme fi 
facrêes ? qu'ils avoientla coutume de|esra- 
maffer. dans des urnes* epour les vouer furie 
fépulcre de. leurs morts, J'avoue que cette 
marque d'amitié me par oit grande &e» tnèu 
me tems M témoignage dé laphisvive ten- 

ctqït auffi en vogue parmi les autres nations. Lu- 
cien Véniîioqife fort finement dans fon Dialogue 
jPBRiPENqrjious De Lwftu. Opp. Edit Jac. Zvin^erf 
T. L p, 794 . 
H Voies Prov. XXV. 20. 
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ârelfe, pourvu qu'on n'en abufat point, & 
qu'on ne s'abandonat pas à des excès , corne, 
nous n'avons que trop de raifon de craindre 
qu'on ne le fit. Quoiqu'il en foit» il eft fur 
qu'une triftefle exceflive ne produit point de 
pleurs , à çaufe qu'elle nous- rend tout-à-fait 
imobiks. L'engourdiiTement des efprits ani- 
maux eft alors fi terrible > qu'il peut être la 
cauft d'une mort lubite. CORNEILLE a ex- 
primé cet état afreux avec un trait auffi fiu 
blime que tendre , quand il fait dire à Eu- 
rydice , qui tombe morte entre les bras de 
fes femmes , après la nouvelle de PaiTailiuat 
de (on Amant , tout en répondant à fon amie 
qui lui reproche d'écouter cette nouvelle les 
yeux fècs : ,-r. 

» Non je ne pleure pas , Madame , mais je meurs. * 

Cette penfée eft des plus belles -/mais Foji 
agit pourtant bien follement, lorfqû'on fe li- 
vre à des paflîons aufli violentes. Malherbe 
a eu raifon de dire dans fes Stances à Mrv 
Perier, 

» De murmurer contre-efle £ ia mort 3 * peidte pa* 
„tience 

„U eft mal à propos. 
» Voy loir ce que Dieu veut eft la feule fciçrççe 

a Qui nous met en repofi. w 

Les pleurs qu'excite la compaflîon pour 
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les malheurs dSmtrui font aufE légitime» 
qu'agréables, pourvu que l'amour propre né 
s'en mêle pas trop , & que Ton n'en oublie 
point le but. Perfone n'ofera douter que la 
compaflton ne foit un penchant que Dieu 
nous a doné, pour nous porter à nous fepourir 
promtement les uns les autres au befoin. La 
réflexion eft un moïen trop lent , & fi nous 
voulions toujours faire des Difcourêàuifi di- 
fus & des recherches auflï fubtiles que le 
Maitre d'Ecole de la Fable (*) qui voioït 
YEnfatit prêt a fe noïer, nous laiflerions bien 
périr dans le malheur la plus grande partie du 
genre-humain , dont la conservation dépen- 
drait de nôtre fecours. Ainfi c'eft Iacômpaf- 
fion qtii doit prévenir le raifonement & fe- 
eouiir les malheureux. Ceft là le but pour- 
quoi Dieu nous a doués de cette inclination, 
corne de toutes les autres, qui font lesreflbrts 

(^7 Dans Rakbl a ii [L. I. ch. 42. T. I. p. 261.] 
Frère Je* j n a Moine s'étant acroché à un arbre fè 
fâcha auffi à bon droit contre Gargantua & fes 
gens , qui raifonotent à leur aife fur fon malheur» 
f *Àidto»ot , leur cm fc-il % de par le Diable. N'eft- 
„ il pas bien tems de jafer ? Vous me femblez les 
„ Prêcheurs DécretaJiftes qui difent, que quiconque 
t> voira fon pjroçhain_en danger de mort , il ie doit 
„ fuir fiéine d*excomdnicàtion trifulce plutôt admo* 
9 , nefter de foi corifefler & mettre en état de grâce , 
^ que de lui aider. ** 
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qui nous font açir. Mais (i nou§ voulions nous 
défcfpérer, &ne'fiireque plfeurcr toute nô- 
tre vie à caufe qu'un malheur eft arrivé , & 
même (ans nôtre faute , ce fèroit là une fo- 
lie des plus dangereufes. A juger d'Hsiuu 
clite félon ces principes & félon le raport 
aifez apocriphe que nous en feit Juvenal 

Altcr 
BJdebat quoties a linùne moveraiaatum 

Protuleratque pedemjkbtti contrarias. 

Jefuisprefquedufentiment de Monta- 
gne. (*5 Au moins je ne préfère nulle- 
ment la conduite d'HERACLiTE à celle de De- 
MOCrite. Son but étoit fans doute de vou- 
loir corriger les homeç , en les plaignant & en 
pleurant leurs défauts. Toutefois étoit- ce là 
le vrai moïen? Quelle utilité en retiroit-il lui? 
Quelle utilité en retiroient les autres ? Nulle 
alfurément. J^urois mieux' aimé qu'il eût 
pleuré une feule fois en fa vie , par compat 
lion pour les malheurs où fe plongeoient les 
homes , & qu'au relie il fe fut étudié férieufe- 



[*1 Voiez fes Eflais , L. I. ch. 50. p. 216. Ce 
qu'il y a de trop téméraire dans fes décidons a été 
rectifié aufli ampfemértfc que judtâe&fement par 
Baixb dans fes Nouvelles Lettres Crit/fur FHifÊ 
du Calvinifine. Lcctre 21. zz. p. ji8. &ç. 
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ment à les en retirer , par les maximes de (a- 
geife qu'il leur auroic inculquées félon la me* 
fure de fes lumières & de Tes forces.. Ne trou- 
verions»nous pas un home bien ridicule & 
bien fou , fi en voïant un autre prêt àfe jetter 
par la fenêtre , il fe mettoit à pleurer amère- 
ment, fans fe remuer pour le retenir. Ce$ 
pleurs du Philofophe Grec reflemblent à ceux 
que les Païens (*)& à leur imitation les Pa- 
pilles âtribùent à leurs Idoles, Jorfqu'ils ne 
peuvent fecourir ceux qu'ils protègent. Nous 
trouvons un exemple des larmes de com- 
paillon , qui ont été bien plus utiles que cel- 
les-là à tous ceux qui ont voulu en ptofiter , 
dans celles que nôtreadorable Sauveur verfk 
fur Jirufalem. (**) Un Perfonage, quis'étoit 
rendu auflî refpe<ftable que lui par fa Doc- 
trine & par (es miracles , ne pouvoit rendre 
Pefprit de fes Difciples plus atentif à ce qu'il 
avoitàleur prédire du fort fiinefte que cette 
ville ingrate s'atireroit parfon obftination & 

Î)ar fon impénitence. Nous favons auflî par 
'Hiftoireque ce que N. S. leur en avoit dit , 
les yeux baignez de larmes , a feitaffez cfîni- 
preffion fur eux pour les en foire fou veftir à 



(*) Voicx St. Augustin de Civitate Dei. L. 
III. cap. IL p. 151. Edit Lud. Vivis. 
C*> Ev. Selon St Luc. XiX. 41. 
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tems ; puifque tes Chrétiens^urent le boiv- 
heur déchaper à la deftrudion afreufe de Jéru- , 
falem , en fe retirant hors de cçtte ville t 
dès qu'ils la virent allîégée félon la prédic- 
tion de J. C. En un mot , nous ne devons 
jamais pleurer , que lorfque les pleurs peu- 
vent fervir à un but raifonable. Si nous ju- 
geons ainfi de ceux de l'ambition , nous trou- 
verons qu'ils font peu conformes aux règles 
de la fagefle. Eft-ce qu'ALEXAND RE en pleu- 
rant la rapidité du cours des conquêtes de fon 
Père, ne décéloit pas un cœur plus avide de la 
propre gloire, que du bonheur de ceux qui 
îèroient un jour fes Sujets ? Cette envie 
étoit-elle jufte? La fin qu'il fe propofoit» 
étoit-elle celle d'un cœur dévoué à la vertu? 
Les moïens qu'il choififlbit, étoient-ils les 
plusfûrs? J'en doute fort: Et qui n'en dou- 
terait point ? 

Pour les larmes de l'amour, elles font d* 
diférentesefpèces. Je fupofe qu'il y en a dV 
gréables & de légitimes > corne je crois & 
fens qu'il y a des ocafions auffi jufte* & &ges 
que douces ,de s'atendrir jufqueaaux larmes. 
Mais je fais de fdr, que la plupart font fort 
fotes & fore fades. Quand les Poètes ont 
feint que Cupidon étoit toujours enfant , fls 
ont fans doute voulu infintter , que les Amans 
reflèmblent auflî en cela aux petits enfans , 
que peu de çbofe. rtyouit , & peu de chofe 
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aflige , tellement qu'il n'en faut pas beaucoup 
pour les faire' rire, non plus que pour les 
faire pleurer (*). Les larnies des Amans de- 
fefpérés font ïes plus injuftes & les plus mal- 
heureufes. Il eft bon que depuis longtems 
ce ne fôit plus la mode de voir des galans , 
que la cruauté de leurs belles fait fondre en 
larmes ou porte au défefpoir , finon en vers. 
Cependant le peu d'exemples qu'on en voit 
dans ce Siècle , où il y a fi peu de bone foi & 
fi peu de vrai amour naturel & chrétien , for- 
ment une trifte preuve , qu'on nefaitguères 
fe modérer dans Pufage de ce qui nous rette 
encore des afeéltons naturelles. Horace» 
Virgile^ Terence & PLAUTEdonent de- 
mème qu'OviDE aux Amans difgràciés des 
confeils, qui ne font pas toujours di&és par 
la raifon , ou par la vertu. Si l'on méprife 
nôtre amour, il faut fe fou venir que rien 
n'eft plus volontaire j que fi l'on nous trompe 
& nous devient infidèle , il faut que nôtre 
raifon n'ait plus du tout d'empire fur nôtre 
cœur , fi cela ne fiifit pas pour nous gué- 
rir d'une paflîon déplacée. Pourquoi fè 

(*) Voiez le Devin du Village par J. J. Rous- 
seau , 

L'amour ne fait guère 

Ce qu'il permet , ce qu'il défend 

Ceft un-enfant-, e'èû un-enfent &c. 
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défefpérer ? Il vaudroit bien mieux dire avec 
SGANARELLE : 

„ Si ma femme a failli , qu'elle pleure bien fort. 
„ Mais pourquoi moi pleurer , puifque je n'ai point 
«tort?" 

Les pleurs les plus criminels cependant & 
les plus douloureux font ceux du dépit & de 
la colère. Quand même ils pourroient être 
de quelque foulagement pour ceux qui font 
agités de ces pallions lâches & défordonées , 
il vaut mieux les réprimer entièrement : Elles 
ne font que des marques d'une méfiance de 
Dieu & d'un mépris pour les fages voies de 
la Providence 5 ce qui eft indigne de tout bo- 
rne raifonable. 

Les larmes qui leur fogt diamétralement 
opofées , font les plus juftes & les plus agréa- 
bles > je veux dire celles que nous infpire la 
pénitence & la reconoiffance pour les bien- 
faits de Dieu. N'oublions pourtant jamais , 
que le mérite moral des pleurs dépend du 
motif qui les fait couler. Rien n'eft plus iiv- 
fenfé que la fuperftition Monachale , qui 
a inventé les flagellations & d'autres difcipli- 
nes , pour produire des pleurs & des fenti- 
mens de douleur , qui dévoient tenir lieu des 
larmes de pénitence & de contrition qu'on ne 
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fentoifc point (*) Les pleurs que le Roi 
Prophète répandoit dans le fein de la miféri- 
corde divine en préfentant àfon efprit l'état 
trifte & dangereux où l'avoient plonge fes 
crimes & la bonté de Dieu , qui ne l'y avoit 
pas ïaifle périr , étoient bien diférens de ceux- 
là. Ils ne reflembloient auflî pas à ceux qu'un 
Empereur verfa par foibiefle & par lâcheté , 
dans la Cour du Palais du plus ambitieux des 
Papes. Il n'y avoit rien de bas dans une hu- 
miliation auflî jufteque celle de David ré- 
veillé -de l'enchantement fonefte de fes pat 
fions & relevé de fa chiite. Ceft plutôt en 
Tentant fi vivement d'où il étoit déchu , 
qu'il fe rapella, tout ce qu'il y avoit ja- 
mais eu d'héroïque dans fa vertu^ Ceft 
lui , ce font ceux qui l'imitent , qui méritent 
bien à plus jufteuitre que les Héros d'Ho- 
«MERE , qu'on dife dans tout l'Univers , 
Les gens de bien pleurent volontiers. Il eft 
au moins certain , que ni la Sageflè , ni la 
Religion , ni l'intrépidité n'étoufent point 
Jes fentimens naturels: Elles les dirigent 
à des viles & à des ufages convenables à 
des Créatures , qui tiennent d'une nature an- 
gelique & d'une nature animale. Heureux 



> [*] Boileau le Sorbonifte s'en moque avec rai 
fon dans fon Hiftoire des FlageOans. 
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& Sage, qui s'aplique à biea difcerner, 
quand il eft tems de rire & quand il efi 
tems de pleurer. Son ame verra le tems 
d'une joie folide , qui fiiivra toujours fe| 
triftefle & les défagrémens auxquels il fera 
expofé ! Vous êtes bienheureux , leur dit N. 
S. Luc. 6. ai. Vous qui pleures maintenant, 
par c t que vous rires. 
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R EFLEXI ONS 

Sur cette Sentence de Seneqjje ; La Sagefe 
enrichit ? parce qu'elle rend les ^icbefes fû- 



ts. 



<eci n'eft pas un Problême à réfoudre , 
mais une Sentence à examiner > il en eft de- 
même, ainfi que Ta remarqué un Auteur ju- 
dicieux , de quelques Maximes de M. de la 
Rochefoucault , qui ont été propofées 
dans le Journal Helvétique. Il ne s'agiflbit 
que de dtfcuter fi èïïëè étoient vraies & juftes 
dans toute leurcétendùe -, & dans leurs diver- 
fes faces. J'ai fouvent defiré qu'un Génie 
pénétrant , jufte & philofophique fit un 
examen atentif de «es Maximes: On trouve- 
roit peut-être , que la plupart n'ont qu'une 
aparence de vérité , que fouvent l'Auteur tire 
une conféquence générale, d'un principe par- 
ticulier , & qu'il atribue à tous les bornes , 
les défauts de quelques uns. Enfin > ces Ma- 
ximes ont fouvent plus de finefle dans les 
termes que dans le fonds. L'Auteur , pour do- 
ner à fes Penfées une heureufe cadence & un 
air original , eft quelquefois obfcur & trop 
fubtil, ce qui nuit à la jufteffe. Il prêtant 
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que l'Amour propre eft le motif de nos 
déterminations , & le mobile de nos aâions i 
mais on pourroit montrer, & on Ta déjà fait, 
que plufieurs grands Homes ont fecrifié cet 
amour propre a leurs devoirs & à la vertu % 
M. delà RochefoucaXJLT n'eft paslefeul 
qui ait érigé un Autel à l'Amour propre * 
SejîEQJJE avoit dit avant lui „ que s'il ne lui 
„ étoit pas permis de comunîquer fes conoiC- 
„ fances , il ne defireroit pas de s'éclairer, & il 
,5 ne prendrait pas la peine de s'inftruire. " 
Mais les Païens ne conoiflbieftt rien de meit- 
. leur ni de plus grand que la gloire. 

Voïons apréfent fi S E N E q_u E etf plus 
raifonable , lors qu'il dit , que la SageJJi en- 
richit , farce qiCeUe renà les richejjes Çuper* 
fiHes (*). Il nteJerotye qu'il done ici le chan- 
ge au Ledeur. Il confond les richefles maté- 
rielles avec celles del'Efprit; il fgut[les dis- 
tinguer. Les lumières & la doârine qgi noys 
rendent (âges , enrichàilent nôtre Ame, ra^is 
n'augmentent pas nos tréfors. Qu'on done, à 
unhome les vaftes coïioiflances4!u« IU¥£JS , 
qu'on y ajoute les découvertes d'un N eu x,on, 

Jt 2 , 



(*) On trouve fur cette. &enfence de Sensçur , 
de* bbngfe , mis courf es Réflexions dans Je Journal 
de Mira Wg. $19. Je fuisen'tbut du fentimçnt de 
¥ Auteur ; mais j'ai crû que cette Sentence méritait 
d'être difeutée avec plus d'éteadiie. 
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fi cet home eft pauvre , ces conoiflançes , ces 
découvertes, ne rempliront pas {à bourfe 
& ne pourvoiront pas à fes befbins. 
On demandoit à quelqu'un, pourquoi le Sage 
defire les richeffes, tandis que le Riche ne 
fouhaite pas plus de goût & de lumières; on 
répondit, que c'étoit parce quç le Sage conoit 
fes befoins , & que le Riche ne conoit pas les 
tiens. La fagefie ne rend pas les richefles fu- 
perflues , mais elle aprend à en ufer avec mo- 
dération , à ne pas trop s'y atacher , à les mé- 
nager avec occonomie, mais fans avarice , à 
en faire un ufage bon & légitime, enfin à pou- 
voir s'en pafier. Elle méprife cet infenfé , qui 
dans fon aveuglement , 

Jetta tout dans la Mer , four crier je fins Gint. 

La fagefle n'a jamais condanné la propriété 
des Biens,qui eft daiis Tordre de la Providen- 
ce, conforme à la nature, & au bien de la So- 
ciété. Voici ce que dit fur ce fu jet un célèbre 
Prédicateur. „ Dire que J. C. ait comandé 
f , defe dépouiller de fes biens, pour le fuivre, 
„ c'eft faire dire au Sauveur oe qu'il n'a point 
„ penfé , c'eft conclure d'un cas particulier tu 
„ général , ce qui en matière de taifonemeni 
„ eft le plus feux, & le plus abfurde des fb- 
„ phifines: Sans compter que la mutfane de 
„ J. C. defe défaire de tout ion bien, pâfc 
^ dans lt feus général & ablblu^ne feroit point 
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5> praticable , & qu'elle iroit à la ruine de la 
5 , Société , car cornent une Société pourroit- 
», elle fubfifter fans le fecours des Riches ? 
,» Cornent fuvenir aux ftaix du Gouverne- 
,» ment , paiïcr à Cifar % ce qui eftduà Céfar, 
„ fi les Chrétiens font réduits à une pauvreté 
,> volontaire ou plutôt forcée par leur profefc 
„ (ion de Chrétiens ? Que deviendront les 
„ Arts & les Sciences , le Comerce ? Que de» 
», viendront ils eux mêmes, s'ils font fruftrés 
„ de l'efpérance d'un gain honète , s'ila ne 
a , peuvent rien pofleder en propre , ni jouir 
„ du fruit de leur induftrie & de leurs tra- 
„ vaux?Toutes les richeflès des gens aifes 
9, fortiroient dujPaïs , du pafferoient entre les 
„ mains des fourbes , des méchans , des im- 
a ,pies , de forte que les Etats Chrétiens fe- 
3 , roient continuellement expofés ou à l'inva- 
,, fion de leurs voifins , ou aux maux que les 
5 , médians pouroientleur faire foufrir , (ans 
„ avçir aucune reflburce pour leur défenfe. 
Smnm$ ^Châtelain Tojn. Lpag- 124. 

L'examen que je viens de faire , m'engage , 
àpaflk à celui d'une Queftion importante » 
qu'on trouve dans le Journal de Mars 1761. 
P^g- 3 *7- La voici y Lequel eji k plus dange- 
reux fotorAa Société du fuperfiitieux , ou de 
f incrédule? 

Nous m marchons ici que fur le bord dea 
Jféâpices & il ne nous refte de choix à faire, 

F * 
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qu'entre Chàribde & SyUa. Il ne s'agit que et 
comparer le mal au pire» Bayle a prétendu 
qu'une Société d'Athées pouvoit fubfifter , 
;aïant potfr frein , foit i'honeur, foit l'amour 
\le la Patrie , foit , ce qui eft une digue bieh 
plus force , lacraitttedu châtiment & h terreur 
des peines. On peut lyi répliquer, que les 
menaces & les fupfices ne font pas capables 
d'arrêter le torent des paifions & des vices. 
Le crime n'aura pas l'audace de marcher la tête 
levée ; mais qui poura réprimer les trames 
fourdes , les complots , couverts du filence , 
& exécutés dans l'ombre des ténèbres. La 
perfidie & la trahifon font-elles moins crimi- 
nelles & moins dangereufes , que des aétions 
comifes à lafoce du Soleil , & en préfence de 
témoins & de quelques Spe&ateurs. Les 
Athées n'auroient certainement en vue que 
leur propre intérêt. L'équité, la reconoif- 
fance, Phumanité même) feroient bânpies 
d'une Société , où l'on ne reconoitroit aucune 
diftin&km entre la vertu & le vice* où le 
coupable ne redouteroit point le bras vengeur 
d ? im Juge fuptêmej où les Loix pouroient 
être impunément éludées ou rompues , parte 
fraude ou par la violence; où l'ordre civil 
pouroit être aifémenc difloos par la force, 
n'aïant aucun lien qui peut la reflèrre* ni la 
maintenir. Non , quand toute la nature , la 
voix de tous les homes , celle de nôtre c&ftf- 



cience % tiawftetoit pe$ Pévfteoce 4'wvDieu, 
nôtre propre intérêt; * Rôoce repos & n&re 
bonheur 5 celui de la Swiftîé 4*vrowat nous 
foire defirer fortem^nt^'il y eut une Divi- 
nité fage & Ruiflàpte a qvû veillât à flotte cqh- 
fervation, & dont 1* twité qpu» pr<tfegett 
fans ceflq. 

Souverain Etre ! Tu regafdeç dp hfiyt du 
Ciel les fife des homes ; tu vois iy>$ ac- 
tions, & tu pénétres nop penfées les plus fe- 
cretes > tu es le vengeur du crime &; le pro- 
tecteur de la vertu : L'inoeence trouve fous 
tamainunfîir azile; la récompense que tu 
lui promets fera éternelle, & aufli étendue 
que ta puiifance. Un jour l'impie fera forcé 
de te reconoitre , de t'adorer , & de refpeder 
tes fains décrets. Maig. le fuperftitieux , qui 
défigure ton Image jk ta Religion , dont le 
cuite cruel & barbare done ateinte à ta juftice 
& à ta bonté , qui d'un Dieu de charité fait un 
tyran , eft-il moins criminel que l'Athée ? 
Ceft ce qui nous refte à examiner. 

Qu'on ouvre les faftes de l'Hiftoire, on y 
trouve par tout les traces du fanjj qu'a ré- 
pandu le Fanatisme. Ses fureurs le font dé- 
ploïées prefque fur toutes les Nations. Ici, 
je vois des Croizés , animés d'un zèle atroce, 
fignaler leur paflage à Jérufalem par le fer & 
par le feu, brûler des Villes, & ravager des 
Provinces. Ils défolent la Terre entière , 

F4 
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pour conquérir la Terre Sainte. Là je vois, 
fou* les étendartsdela Superftition, des Sol- 
dats forcenés lui immoler des victimes , & 
plonger un fer facré dans le fein de Pinocence, 
Jentens les F<w<fo*rpouflèr des cris plaintifs, 
au milieu de leurs Femmes & de leurs Enfons, 
qu'immole la barbare Inquifitiçn. Et vous 
Ste. Barthelimi , journée à jamais terrible , 
où les Traités folemnels forent violés , & les 
droits les plus faints foulés aux pieds , n'êtes 
vous pas un monument & une preuve , que 
la Superftition eft pire que l'Athéisme. ~ 






U" 
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REPONSE 

À TAuteur de la Lettre inférée dans te dernier 
Journal p. 399. fur cette Queftions Que 
ejt le plus glorieux ou de vaincre fon Encmi 
par la vertu % oudefe vaincre foi mime ? 

Monsieur, 



JL/a petite folution que j'avois bazardée à 
la demande que vous aviés faite , ne mérite 
pas les loUanges que vous avés la bonté de 
lui doner , mais vous mérités beaucoup d'é- 
loge par la manière polie dont vous critiqués 
une réflexion qui m'étoit échapée, & que 
voici. Si nos Enentis ont peu de vertu ^ il eji fa- 
cile de les vaincre. En admettant le fens que 
vous lui donés, vous avés raifon ; Devenir 
plus vertueux que nâtre Enemi> dites vous» 
ce n'eft pas le vaincre, mais lefurpaffer. Cette 
diftindion eft fine , mais elle eft vraie ; ce* 
pendant fi je voulois difputer contre vous 9 
(Se 'à y auroit même de la gloire à moi , d'ê- 
tre vaincu par un Enemi fi éclairé & û gé- 
néreux , ) fi dis- je, je voulois combatte con- 
tre vous, ne pburrois-je pas dire qu'en fur- 
ptflkntfon énemionen triomphe» & qtiW 
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ne peut lui être fupérieur, & montrer {a 
force , qu'en manifestant la foiWeffe de fou 
adverfairè. Ceft ainG que Cicekon triom- 
pha par la vertu des fureurs de Catilina , 
& qu' Auguste , en domptant fa colère & fa 
vengeance , fe montra plus grand qu'il n'a- 
voit jamais paru , & força fes Enemis même , 
à Padmirer , & à déclarer qu'il étoit digne de 
l'Empire. On n'entend jamais fur le Tnéatre 
prononcer ces Vers, que Corneille met 
dans la bouche d' Auguste , lorfquil par- 
doneàCiNNA, 

Corne à mon Encmi je t'ai doné la vie , 
Et malgré les fureurs de ton lâche deflein* 
Je te la done encore corne à mon aflàflin. 

Sans ètrefaifi détonement & d'admiration, 
tant la vertu a de pouvoir fur le cœur de tous 
les Homes. Plus même on eft vertueux, 
mieux onfent ces nobles mouvemens qu'elle 
infpire. Il n'y a , corne vous le dites , Mon- 
fieur 9 que des âmes baffes, desfcélerats endur- 
cis qui foïent infenfibles aux charmes & à la 
beauté de la vertu. Pour des médians de cette 
eTpèce , on ne peut les ramener , on eft con- 
traint de ks fuir, corne dçs tigres & des 
lions , & de les abandoner à leur malheureufe 
deftinée $ plus vous feriez d'éforts pour les 
fléchir, pour les toucher , ou pour les fervir , 



- *M A I 17^1. *J 

plus il en feroient pour vous nuire ; fi vous 
vous abaiffés auprès d'eux-, ils vous fouleront 
impunément aux pieds , & vous écraferont 
s'ils le peuvent. Les charbons de feu que 
vous amaflerés furHeur tète pour fondre leur 
dureté , ne feront que l'augmenter. 

Mais il y a des âmes vertueufes, qui ont 
leurs foiblefles & leurs chutes. Leur raifon 
n'a pas la force de réfifter à l'impétuofité de 
leur penchant. Voies dans le Roman de la 
nouvelle Héloyfe , la réfiftance qu'elle opofe à 
une paflîon dont elle fent tout le danger, 
mais quelle ne peut vaincre ; St. Preux fbn 
amant, auffi vertueux qu'elle, n'a pas moins 
de foiblefle, emporté par fon amour[, brûlé & 
confumé d'une paffion,qui lui ôte prefque 
l'ufage de la raifon , il n'écoute qu'elle , & ft 
livre à fes coupables fédudions 5 mais quel re- 
pentir, quels remords î II paroit vertueux 
dans le feiii même du crime. 

Je luis &c. 
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LETTRE 

Aux Editeurs fur la mort de Mr. BaulACRE, 
Miflipedu St. Evangile & Bibltotkatre à 
[ Genève. 



M 



ESSIEURS 



N« 



ous venons de rendre les derniers de- 
voirs^ un Vieillard vénérable, qui a fi bien 
mérité de la République des Lettres , & de 
Vôtre Journal en particulier , qu'il eft digne 
tf y trouver Une place après là mort. D vit 
avec plaifit ce Journal comencer> iis'eftin- 
téréfle à fon fuccès , & n'y a pas peu contri- 
te, par les diverfes Pièces de Critique facrée 
& de Morale qu'il vous aenvoiées de tems en 
tems. 

A ce premier trait , Mejpeurs > vous reco- 
noifles Mr. Léonard Baulacre , Miniftre 
de PEglife de Genève , qui, né avec d'heureux 
tàlehs , les a cultivés avec foin , dans le repos 
d'une vie philoïbphiquc , a &it Pagrénienc 
des Sociétés <& de Pheureufe Patrie dans la* 
quelle il a vécu , & a enrichi le public d'un 
grand nombre de Diflerations, qui répan- 
dues dans divers Journaux, bnt&it teneur 
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à la finefle & à la folidité de fa critique. 
Né dans l'Année 1 $70,il eft parvenu au ter- 
me le plus reculé de la vie humaine,& la fan té 
ferme donc il a joui fans interruption , & 
qu'il devoit autant à fa frugalité qu'à la boitte 
de fon teiqpéramment $ une vie partagée en- 
tre les charmes de l'étude, de l'agriculture & 
de l'amitié i la liberté de fe votter aux ocu- 
pations qui lui plaifoîent j une ame naturelle- 
ment calme, quinefe paffionoit fur rien, & 
n'a voit que des goûts aifés à fatisfeirç ; aucun 
fouci domotique , aïant paffé fes jours dans 
le célibat; aucune prétentions des Amis 
choifis , & nommément M. Abauzit i une 
piété éclairée & douce , ont Eût de la vie de 
M. Baulacre , une des plus heureufes dont 
l'imagination même puiflè fe former l'idée ; 
& fi vous ajoutés à fon bonheur tout celui 
qu'il à fait goûter aux autres , il fournira la 
preuve qu'il eft des fituations , où la (orne 
des momens agréables , l'emporte de beau* 
coup fur lafome opofée. 

Je fais qu'un habile home , exercé aux élo- 
ges hiftoriques , fe propofe d'en donerun de 
Si Baulacre qui répondra à tout ce que le 
public peut fouhaiter, & y ajoutera la lift» 
iiitéreflinte, (qu'il tient de la main même du 
défunt, ) de les produ&ions imprimées» 
dont plufieurs font fans nom d'Auteur; je 
m'en tiens donc , Mtjfiturs 9 & vous tracer 
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rapidement quelques unes des principales 
époques de la vie de M. Baulacre , que nous 
regrettais d'autant plus , que nous avons joui 
plus long-tems aes douceurs de fon comerce. 
Il étoit d'une Famille ancienne , qui 
tient dans Genève à ce qu'il y a de plus dis- 
tingue : SalVlére étoit une Burlamaqui. 
Ilfe voua par goûta la Théologie , & de mê- 
me âge à peu près que feu M. Alphonse 
Turrettin , il fit lis études & fût toujours 
lié d'une étroite amitié avec ce fige Théolo- 
gien. On vit ce que feroit M. Baulacre, 
dès fes premières compofitions , marquées au 
coin du génie, de la jufteffe , & d'une noble 
élégance J mais cet home , qui n'oublia jamais 
rien de ce qu'il avoit oui , ou vu, îi'avoit 
qu'une mémoire ingrate lorfquHI s'agiflbit 
d'aprendre des Sermons par cœur; tfétoit 
pour lui un grand travail , il y mettent beau- 
. coup 4? tems , & ne fe hazardoit à réciter en 
public, qu'après des épreuves réitérées * 
cette dificulté,qu'il regardoit corne infurrtioîl- 
table , jointe à fon amour pour la liberté » le 
fit héfiter long-tems à prendre le caraftère de 
Miniftre. Enfin il s'y détermina âgé déjà de 
, trente an^,& fubit fes examens avec- beau* 
, coup d'honeur j mais il fut fermé à ne fe char- 
ger d'aucune Cure, ni à la Campagne, ni à /la 
ville , s'en tenant à quelques Sermons qu'il 
pçononçoit de loin en loin ,' & qui , compéfés 
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avec un très grand foin , pleins d'idées neu- 
ves & heureufement rendues, avoient en- 
core un avantage au gré de quelques petfo 
nes , c'étoit d'être récités , non d'une manière 
oratoire, mais d'un tonfimple & familier, 
qui aprochoit de celui de la converfation , & 
leur donoit je ne lais quoi de naturel , plus 
propre à perfuader. 

Corne il paflbit toute la belle faifon à la 
Campagne 9 fe délaffant de fes études à la 
culture des fleurs & des fruits , il étoit tou- 
jours prêt à foulager les Pafteurs voifins; 
mais au lieu de Sermons , il donoit des para- 
phrafes claires & judicieufes. 

Peu ifhomes'ont lu i'Ecritufe Sainte, avec 
plus détention & de difcernement que lui j 
il rendoit juftice à ceux qui ont travaillé à en 
doner l'intelligence , mais il fentoit aufïi qu'il 
y avoit encore à glaner après eux , &, conduit 
par fon goût , que le talent & de bones étu* 
deséclairoient, il tourna principalament fes 
méditations de ce côté là , & n'a fait prêt 
qu'autre chofe pendant fa longue carrière, 
que chercher à répandre un nouveau jour fur 
quelques endroits de nos Saints Livres. 

II feut avotter qu'il avoit pour y réuflîr de 
grands avantages > une fagacité vive , un fens 
droit v & qui content du fîmple nerecherchoit 
point hors de faifon le merveilleux * l'intel- 
ligenee de langues > une érudition nette & 
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variée > beaucoup d'éloignement pour Pefprit 
trop fiftématique, qui ne fait fouvent qu'édi- 
fier erreur fur erreur ; un grand amour pour 
la vérité ; de la patience & du loifir : Il n'eft 
pas furprenant qu'avec cet oeil critique , il ait 
fait des découvertes , qui avoient échapé à 
d'autres > elles n'ont pas toutes été goûtées 
d'abord , c'eft le propre de ce qui eft nou- 
veau & opofé aux opinions reçues ; mais il a 
eu la fàtisfadtion devoir, que la plupart de 
les explications examinées de plus près , & 
fans prévention, ont eu Paprobation des co- 
noiiTeurs. 

Equitable autant que modefte , il a tou- 
jours laiffé, à ceux même qui ne lui avoient 
fourni qu'un léger fil pour fe conduire , la 
louange qui leur étoit due s & il fe rendoit 
juftice à lui même , aullî-tôt qu'on lui faifoit 
voir qu'il s'étoit mépris. 

11 voulut bien quiter en 171 2 fa tranqui* 
lité ftudieufe , pour acompagner dans fes 
Voïages , M. Lullin , Frère aine du défunt 
Pafteur & Profeffeur, dont le nom feul ré- 
veille l'idée d'un éloge univerfel , & qui a fi 
bien peint fon ame dans les excellens Ser- 
mons qu'on vient d'imprimer de lui. M. 
Baul acre fit unféjourafles long à Paris , en 
Hollande & en Angleterre ; il prêcha ave« 
aplaudiflement à la Hase , & forma des liaifbris ' 
intimes avecles Savans les plusdiftingués de 
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ce tems là , & particulièrement avec Mrs. 
Jean le Clerc & Bernard , qui fentirent.ee 
que valoit nôtre judicieux Critique. 

De retour de ce voïage, il n'a plus quité 
fa Patrie , retrouvant dans fon Cabinet tout 
ce qu'il chérifToit le plus ; on l'en tira cepen- 
dant en 1728» pour lui en doner un plus 
grand & plus digne de lui: La Charge de 
Bibliothécaire étant vacante , des Amis celai* 
rés , & les vœux du public & des Supérieurs 
l'y apellérent > il eft furprenant qu'on n'y eût 
pas penfé plutôt. Cette Charge devenoit cha- 
que jour plus confidérable & plus pénible, 
par l'acroiffement de la Bibliothèque , & la né* 
ceffité d'y mettre un certain ordre > il y feloit 
quelqu'un qui s'y voûat tout entier , & qui 
éxemt d'autre palîîon , fut acceflible à celle-là 
feule , & cet home étoit M* Baulacre. 
Exaft en tout, affidu, favant , plein d'urba- 
nité , il a rempli cet emploi pendant plus de 
a% ans avec diftinôion. Ce fut une ocafioa 
pour lui d'étudier plus à fonds tout ce qui a 
raport aux Manulcrits & à l'Imprimerie. Il 
lia des corefpondances utiles, fur totit avec M. 
Prqfptr Marchand > il aprit à conoitre nos 
richefles, & il fût les augmenter ; perfone 
n'étoit plus propre à recevoir les Etrangers 
qui honoroient Ja Bibliothèque publique de 
leyr préfence j il favoit montrer les chofes 
en beau , &"intérefler la curiofité c}e chacun f 

G 
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plus atentif à profiter des lumières des Savans, 

qu'à fe faire honeur des tiennes. 

Cette adminiftration ne nuiiit point à Tes 
ocupations chéries , & lui fournit au con- 
traire, en multipliant les fecours, de nou- 
veaux moïens de re&ifier & d'étendre fes co- 
noMances. Ilétoit,onpeutie dire, une Bi- 
bliothèque vivante pour les Etudions eu 
Théologie, qui trouvoient en lui quelque- 
fois plus de lumières, que dans les Liyres 
qu'ils cherchoient i toujours prêt à. écouter 
leurs dificuhés, à leur doner des idées faines 
«fur la Religion , & des ouvertures fur les tex- 
tes qu'ils avoient à traiter , à leur fournir des 
plans , à leur comuniquer fes remarques 
quand il avoit oui ou lu leurs comportions ; 
& ces Etudians nefavoientce qu'ils dévoient 
le plus admirer en lui , la folidité de fes avis » 
ou la bonté dont il les acompagnoit. 

Il fàifoit les délices des Sociétés où il vi- 
voit , & c'étoit par préférence avec des Gens 
de Lettres. On aprenok toujours quelqA*? 
chofe avec lui :Inftruit de tout ,ce qui avoit 
raport à l'état aftuel des Sciences & des Arts , 
recueillant de fes Le&ures ce quHl y avoit dç 
plus curieux * & la mémoire garnie cPaueç. 
dotes intéreflantes for toutes fortes de ftijets , 
il aimoit à conter , mais corae il «Hèlok l'#* 
gréaWe à l'utile, ornartt fes récits d'un ho*h 
ceux choix de tours & d'exprcflktns , \m vp* 
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riant &les acomodant à la portée de chacun , 
on Técoutoit avec plaifir , lors même qu'on 
ie fbuvenoit de l'avoir déjà oui. Jamais con- 
versation où il s'eft trouvé n'a langui * il a voit 
de plus que les autres le talent d'en remplir 
les vwides , & de la relever lorfqu'eile tom- 
bok. 

C'étoit un Sage aimable, fpirituel, mo- 
defte , d'une humeur douce & toujours égala, 
délicat juiqu'au fcrupuie fur tout ce qui in- 
térefloit la probité & la conlcience, plein 
d'eftime & d'amour pour la Religion , dont 
il lentoit vivement la beauté & l'excellence ; 
charitable & zélé , jufqu'à vifiter fans obli- 
gation d'état des Malades , quoiqu'il fut lui 
même ataqué de dèfiènterie , ( c'eft la ieiile 
indifpofition qu'il ait eu dans fa longue cour- 
te > auifi agréable dans fa maifon , qu'il pou- 
voir, l'être au dehors, d'une régularité de 
mœurs exemplaire , toujours prêt à obligar, 
& chéri de tous ceux qui Faprochoieut. 

C'eft akifi qu'il a vécu jufqu'è l'année 
1756 , que fefentant un peu de (urdké , & 
craignant d'être incomode , mais far coût 
penCuit à fa lin , il quita le féjour de la Ville 
pour aller vivre à la Campagne, où contem- 
plant de plus près les œuvres du 'Créateur , 
Il les adnuroit lins ceflè , & fe rapeJioit f$s 
bienfaits avec éftifion de «cœur s M donoit-eu- 
core des foins aux Arbres qu'il avoit plantés. 

f S62A 
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Ocupé de le&ures pieufes , il toumoit les en • 
tretiens à l'utile , fans leur rien ôter de leur 
gaieté , plus fenfible encore on eût dit aux 
douceurs de l'amitié, & plus afeâueux,. il 
fevoit gré de tout ce qu'on faifoit pour lui > 
auffi jamais Père n'a été fervi de fes enFans 
avec plus d'afedtion , que M. Baulacre Ta 
été par fes Proches 5 il répandoit autour de 
lui la férénité , & infpiroit l'amour de la Re- 
ligion & de la Vertu 5 ilparloit de fa mort 
come d'un Voïage à faire & fe livroit aux 
douceurs raviflantes de l'efpérance chrétien- 
ne ; il craignoit les douleurs aigîies , Dieu 
dans fa bonté les lui a épargnées > il ne s'eft 
point mis au lit , & a plutôt celle de vivre , 
qu'il n'eft mort. Quoi qu'âgé de quatre 
vingt & onze ans,il fait couler des larmes fur fa 
perte , & à laifle à des Amis qui ont du fenti- 
ment, le fouvenir leplus doux celui d'un Phi- 
lolbphe , qui a vécu & eft mort en Chrétien. 

On lui difoit la veille de fa mort, en s'aper- 
cevant qu'il s'afoibliflbit : Vousavés bejoin, 
Monficur, de vitre Philofophie\ ajoutés* Chré- 
tienne , dit-il 9 je n'en conois point d'autre. 

La Compagnie des Miniftres fes Collègues, 
dont il étoit le Doïen & par l'âge & par la date 
de (a réception , a rendu à fon mérite diftin- 
gué l'homagele plus fincère & le plus unani- 
me, 11 eft mort le 20me. Avril 1761. 

G n £ y s. 
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V E R S fur la mort eU M. Baulacri. 



o 



'mbrb illuftre, ombre vénérable, 
Si du féjour de la félicité, 
Où t'éleva ta piété , 
Tu peux , d'une douleur & jufte & véritable , 
Entendre encor les lugubres accens ; 
De nos regrets , fans cette renaifTans , 
Recois ici le trifte témoignage : 
Un fouvenir , hélas / qui trouble encor mes fera , 
M'invite à rendre cet homage 
A tes vertus , à tes talens. 
Devoir trifte, cruel ufege! 
Ah! que vous coûtés à mon cœurï 
Peut-on parler de la perte d'un Sage , 
Sans la plus amère douleur ! 
Non ; mais ta piété , plus encor que ton âge , 
Doit , aux yeux du Chrétien , adoucir ce malheur < 
Pourquoi pleurer , quand d'un lieu de paflage , 

Après un long pèlerinage, 
I/ame s'envole au fein du Créateur , 
Et va, parmi les Saints , partagpr fa faveur ? 

De tes talens ici rapellant la mémoire , 
Que ne puisse en tracer la glorieufe hïftoire / 
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Il faudrait un pinceau femblable , hélas ! au tien , 
Pbur peindre dignement ce que je fens fi bien. 

De iiêi Archivée KKôf aires , 

Ofrant aux regards curieux , 

Le tréfcr rare & précieux , 
Tu fços , par des égards , par des foiirs néetflaires 
Far cent traits amufans , par un air gracieux, 
Enchanter à fefdfc , & Pefpritifc les yeirx : 
Far une compiaifewee > aux bons-coeurs ordinaire , 
Quoique aflkSH fooTent par des fots enrmïetrx , 

Tu ne leur laiffas voir que le talent de plaire. 

i 

Àffis au milieu de Savans , 
Sénateurs du Lycée ou du brillant PermeiTe , 
On te voîoit tantôt par des récits charmans , 

Egaïer Fauftère fagefle ; 
Et tantèt l'étoner par Fart & la juftefle 
De tes raifonemens, ' 
Où brilloit la délicateffe 
De ton efprit & de tes fentimens. 
Là , tu favois fans fadeur , fans licence , 
faire badiner la raifon ; 
Et fur un rien , avec décence , 
Amufer^la grave Science , 
En prenant du plaifir l'air , les grâces , le ton. 

Ici dans les fiants Tabernacles , 
Dévelopant le fens de nos facrés Oracles» 
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Ralumant du Fidèle & le xèle & Famcur, 
Tu favois plaire, inftruîre & toucher tour à tour, 
La vertu , la candeur , une tomiéce pore , 
Une feg£ éloquence , une critique fifre 

Brilloient en tes peux difcours ; 
Et d'un peuple nombreux atirojent le concotr*, A 

Ailleurs, on admira cet efprît de critique, 

Eclairé par de longs travaux , 

Qui, pour Futilité publique, 

Eririchiffoit tant de Journaux. 

Des obfervations fa vantes, curieufes, 

Et des découvertes heureufcs 
Furent fou vent le fruit de ta fagacité; 

Et Ton vit , dans plus d'un volume , 
Sur cent fujets divers , ton élégante pknqe 
Des ténèbres du rems tirer la vérité, 
Si, changeant quelquefois de t&n & de langage, 
Sans jamais ceffer d'erré fige, 
Tu nous ofrois quelque riant taftfcau , 
Les Grâces badinoïent fôûs ton leget pincwett. 
Toujours du goût fùîvant la rctote ffire, 
Tu fqûs , de l'aimable nature , 
Imiter la variété; * 

Sans que cette fécondité , 
Fruit naturel de la culture, 

Fit rien perdre à l'urbanité, 

Cx 4 
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Qui nous charma dans tes ouvrages , 
Et qui des Conoifleurs enlevoit les fbfrages. 
Je te vois , ô merveille ! au déclin de tes ans , 
Semblable , prefque en tout , à ta brillante aurore, 

De TeTprit conferver encore 

La vigueur &les agrémens: 

Mais l'âge enfin, vient terminer ta vie : 

Tu meurs , chéri de ta Patrie , 
De tes Pareils , de tes Amis pleuré , 
Et des Savans juftement admiré. 

ENVOI a Madetnoife lie BauLACRE , Nièce 
& Compagne Je Défunt M. Baulacre. 

x\ qui , Baulacri , mieux qu'à vous , 
Pourrois-je adrefler un homage , 
Qui de mon cœur eftle langage 
Et que Peftime rend fi doux ? 
Vous ofrés à nos yeux , (ans aucun étalage , 
Des Vertus de vôtre Oncle , un fi rare affemblage f 
Que peindre fon Efpnt , fon Goût , fes fentimens % 
C'eft , fans vous fiater trop , vous peindre en même 
tenu. 

Genève 
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» 141) <tl) <M> 'ir«H fin Illi un yw m 

VERS pour être mis au deffbus du Pot trait 
de M. Baulacre. 

B\ > 
on Ami , Parent généreux 
Doéte , tolérant , vertueux , 
Baulacre fut unir la jufteffe à la grâce ; 
Il conut & franchit les fentiers tortueux 
Et du Licée , & du Parnaffe : 
Il fût plus, il fût être heureux. 






***** 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

/'académie de Lausanne perdit dès le 
mois de Décembre dernier un Profefleur dit 
tingué en la perfone de M. Jean h'rançois 
Mollir de Montagni , qui ocupoic la 
Chaire de Philofophie. D avoit exercé le St. 
Miniftère en Angleterre & était Membre de la 
Société Roïale pour la Propagation de fa Foi. 
Il avoit été Gouverneur de M. le Comte de* 
Bkntheim & dans fes Voiages il avoit aquis 
bien des conoiflances & beaucoup d'ufage 
du Monde. Il fut fait Profefleur honoraire 
en Philofophie en 1738 & en 1750 il rem- 
plaça dans la même Chaire à Laufawte, le cé- 
lèbre M. de CROtfSAZ. Un goût décidé pour 
les Sciences, qu'il infpiroit aux Etudians, 
des idées daires & nettes , un efprit jufte & 
conféquent , l'ont rendu très utile dans l'Aca. 
demie. 

Le mois pafle on procéda au remplacement 
de ce Profefleur & le Sénat Académique de 
Berne nomma pour prononcer les Difcours 
& foutenir les Thèfes d'ufage dans ces oca- 
fions , dans le grand Auditoire de la Capitale* 
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Messieurs, 

Rodolphe Schjerer , Miniftre. 

Benjamin Carrard , Miniftre. 

Théodore Louis de Traytorrens , MiniC 
tre & Profefleur Honoraire en Phifique 
Expérimentale à Laufanne.' 

Claude Louis Paghe , Miniftre. 

Alexandre Céjar Chavannes * Miniftre. 

Frederick Samuel Schmidt , Membre de l'A- 
cadémie Roïale des Infcripcions de Paris , 
de l'Académie Roïale de Gottingue , de cel- 
les de Cortone&de Luque-,de la Société 
des Antiquaires de Londres , de celle des 
Arts & Comerce d'Angleterre , de celle de 
Phifique de Baie &c. &c 

Antoine Court , Miniftre. 

F. D. F. ci-devant Profefleur en MathématU 
ques & Phifique Expérimentale. 

Jaques DelêUK , Miniftre. 

Jean Alexandre Genevois Miniftre & Pa£. 
teuir à Burtigni^ Membre de la Société 
Roïale de Londres de même que de celle 
des Arts & Comerce d'Angleterre. 

Les Difputes aïant fini le 2,401e. Avril, 
LL. EE. firent le 27 la nomination du 
nouveau Profefleur en Philofophie & choi- 
sirent M. de Traytorrens , do*\t le 
Père avoit déjà rempli ci devant avec^dif- 
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tin&ion la même Chaire dans l'Académie de 
Laufanht. 

Cette Académie a fait encore une autre 
perte par la mort de M. Secreran , ProfeC- 
îeur en Théologie , qui eft décédé dans le 
Mois de Février. Nous pourrons en parler 
plus amplement le Mois prochain, en anon- 
çant le remplacement qui s'en fera fait. 
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EXTRAIT 

De Soliman II. ou les Sultanes, Comé- 
die nouvelle, par M. FàVART, reprifentée* 
pour la première fou , fur le Théâtre Italien 
à Paris, le $me. Avril iy€î. 

r A Comédie , dont on va doner un précis, 
a eûun fuccès des plus marqués, & le nombre 
des Répréfentations qui en a été doné n'a 
point diminué Pafluence des Spe&ateurs. Elle 
eft en Vers libres & eh trois Aétes. Les Per- 
fonages font Soliman, Emporeur,OsMiN 
fon Kitlar-Agd, Chef des Eunuques & In- 
tendant duSerrail ; Elmire Ffpagnole-, Ra- 
XELANE , Françoife , Délia Circajfimne , 
toutes trois Sultanes , outre plufieurs Ofïciers 
& Perfonages muets. 

Au 1er. AÂe le.Thçatre répréfente une 
Sale des Apartemens intérieurs du Serrait. 
L'Empereur Ottoman ouvre la Scène avec 
Osmin à qui il comunique le chagrin que 
va lui caufer la féparation de la Sultane El- 
mire qu'il aime , ou plutôt qu'il croit ai* 
mer. Il pouvoit la retenir dans le Serrail t 
mais il l'avoit laiflee maitrefle de fon fort * 
ne voulant obtenir fon cœur que d'elle même, 
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& elle feignoit de vouloir partir. Osjvïin fait 
entrevoir au Sultan, qu'ELMiRE craint fou 
départ peut-être autant que lui même. So- 
liman s écrie avec vivacité : Tu lui fais tort. 
Cette expreflïon, en établiflant le caractère du 
Sultan , faitfentir , qu'il eft moins entraîné 
par l'amour , qu'irrité par Tobftacle. Cepen- 
dant il demande à Osmin ce qui peut le faire 
foupqoner qu'ELMiRfc l'aune. 

Soliman. 

Sur quoi le juges^tu? 

O S M I N. 

Sur ce qu'elle eft femme. . . 
Sur des diftradions avec art ménagées ; 

Des négligences arrangées , 
Un hazard préparé , qu'on place heureufement ; 

Et de petites maladreffes , 

Faites le plus adroitement &c. 



Vous n'eftimez un bien,que par ce qu'il vous coûte ; 
Qu'une jeune Beauté cède enfin à vos vœux > 
Vous vous en détachez ; & qu'elle foit fevére, 
Vous gemiflez , cela vous défefpéré , 
On ne fait trop cornent vous rendre hçureux. 

Soliman. 

Il eft vrai que mon cara&èrc 
Me rend à plaindre. . . 



M A I IJ61. ii 1 . 

Osmjn paflç enfuite aux dificultés que lui 
done le foin de coatenir le grand nombre dee 
Femmes du Serra^^ 

Entr'autres , nous avons une jeune Françoife , 
Vive , étourdie , altiére , & qui fe rit de tout. 
EHe vît fans contrainte , & n'eft jamais phis aife , 
Que quand elle me pouffe à bout. 



Qfiand je la gronde , elle chante , eHe danfe , 
Me contredit, vous contrefait auffi; 
Ceft cette-là qui «'a point de fouçi f 
Qui ne cherche point à vous plaire. 

Ceft RoxEtANE , que Ton a trouvé Part 
d'anoncer ici allés naturellement. 

Elmire paroit. Ses adieux font tendres; 
«sais corne PAuceur vouioit que le principal 
ktérêt portât fur Roxsxaste , il â «Ci Pa- 
4reffe de mettre dans la bouche cPElmire de? 
è paru , qui manifeftent qu'elle joue iç fenci- 
ment , & qu'elle a plus de vanité , que d'a- 
mour. Après une Scène , dans laquelle ell* 
fe apit enfin fûre du cœur du Sukw , 
«lie confent à refter & accepte fes préfens. 
Fi^ft defon triomphe , elle ue balance plus à 
lui Awii&l^.fe* fentimeps de.tendreife , & 
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elle le qutte pour contremander les aprêts 

de fon départ. 

' ■ », 
OsMIN , après qu'elle s'eft retirée. 

Seigneur , je vous fais compliment , 
Tous êtes, je le vms dans un ravinement . . 

Soliman. 

Non « je n'aurais jamais pu croire , 
Qu'elle eût cédé fi promtement 



Je fuis aimé d'ËLMifts , & tout obftacle cette. 
Ah / que fon cœur encore ne s'eft-il déguifé / 
Ou véritable , ou feinte , à préfent , fa tendreflè 

Ne m'ofre qu'un triomphe aifé , 
Qpi n'a rien dépiquant pour ma délicatefle. . . . 

Elmire reparoit fur la Scène , avec un 
Habit des plus galans. C'eft un des préfens 
de l'Empereur, & elle s'en eft parée pour lui 
plaire. Soliman fatigué de l'excès de ten- 
dreffê& des louanges que lui prodigue la fen- 
fible Efpagnole , ordone à Osmjn de faire ve- 
nir De'lia > célèbre Chanteufe de Ciro|ifie, 
arrivée récemment au Serrail. Ceft fous le 
prétexte d'amufer Elmire, mais entfet 
pour fe dérober à l'ennui Osmin introduit 

Délia. 
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De'lia. La belle Circaffienne chante admi- 
rablement & l'Empereur , ravi de fa voix , 
lui clone de grands éloges. L'Efpagnole, ja- 
loufe & outrée de dépit , quite la Scène. 

Osmin vient dire qu'il ne peut plus tenir 
à l'indocilité de la petite Efclave Françoife. 
Le Sultan la fait venir , &c'eft la Scène qui 
a fait le plus de plaifir dans la Pièce. 

R O X E L A N E. 

Ah ! voici , grâce au Ciel , une figure humaine ! 

Vous êtes donc ce fublime Sultan , 
De qui je fuis Efclave ? Hé bien , prenez la peine 9 
Mon cher Seigneur, dechaflfer,à l'inftant, 

Cet Oîfeau de mauvais augure. 



Soliman. 
Vous n'êtes pas en France : 
Aïez Pefprit plus liant & plus doux ; 
Et croïez-moi, foumettei vous. 
On punît au Serrail le caprice & Pauchoe 

ROXELANE. 

Ce difeours a fort bone grâce. 
Qp'un Empereur Turc eft galant ! 
Prenez-vous ce ton-là , pour être aimé de* fèmfflefi ? 
Vous devez enchanter leurs âme* ; 

H 
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En vérité c'eft avoir du talertt; . 

Mais , mais , je vous trouve excellent ! 
Et de vos volontés , voilà donc le Mîniftre ? 
Refpedons ce Magot, avec Ton air finiftre ; 

Aveuglément nous devons obéir ; 

H a vraiment de brillans avantages , 
Ah! fi vous le païez, pour vous faire haïr f 

H ne vous vole pas fes gages» 

Le refte de la Scène eft de la même légèreté 
& du même enjoûment. Les bornes d'un Ex- 
trait ne permettent pas de la raporter en en- 
tier. L'Auteur a déclaré, que dans cet en- 
droit 3 il n'a fait que rimer la Profe du Conte 
de M. MARMONTEt , & qu'il ne pouvoit 
mieux foire, que de copier fon modèle. Il 
faut cependant en excepter ces deux Vers gé- 
néralement aplaudis , & dont la penfée apar- 
tientàM. Favart. 

Que du Serrail les portes foïent ouvertes , 
Et que le honheur feul empêche d'en fortir. • 

Roxelane retirée , Osmin demande au 
Sultan ce qu'il doit ordoner d'une Efclave 
rebelle ? 

Soliman. 

C'eft un Enfant, une petite foie, 
U faut f exeufer. 
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O S M I N. 

Cet Enfant 
Pourroit bien envoïer le Sultan à l'Ecole. 

Dans le lime. Acte , l'Empereur entre , 
fuivi de plufîeurs Oficiers de fa Perfone. H 
s'aflied fur un Sopha s on lui préfente une 
pipe alumée , il la reçoit & fait figne à toute 
fa fuite de fe retirer. 

Soliman feul fait quelques réflexions fur 
le cattétère fingulier de Roxelane, qu'il 
opofeà celui d'ELMiRE, fi tendre, fi réf. 
pe<$ueufe. Ce Prince, qui a fait inviter Ro- 
xelane à venir prendre du Sorbet avec lui, 
aprend par Osmin qu'elle refbfe cet honeur. 
Elle entre, fans fe taire anoncer. Le Sultan 
en eft furpris , mais il i'excufe. Il continue de 
fumer : Elle lui demande fa pipe , il la lui 
préfente , eHe la jette. Le premier mouve- 
ment du Sultan eft de s'ofenfer de ce manque 
de refped. Il finit par en rire. Mais , lui dit- 
il, il faut qu'on me refpe&e : 

Roxelane. 
Et cornent roulés vous,Monfieur qu'on vous congé? 

Soliman» 
Me coriget ! Dequoi donc , s'il vous plaît ? 

H % 
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ROXELANB. 

Dcquoi ! dequoi ! Ces Sultans me font rire ; 
Ils penfent que fur eux nous n'avons rien à dire. 

Je prens à vous quelqu'intèrêt 

Croies moi , banniffons la gêne. 
L'amitié me conduit; quand ce feroit la haine 

Vou9 pouriés y gagner encor. 
La haine eft franche, elle vaut un tréfor* 

Nous devons lui prêter l'oreille. 
Un Ami par pitié faiblement nous conftflle. 

Nôtre Enemi conoit tops nos défauts ; 4 
D'une gloire ufurpée il diftingue le faux. 

L'amitié dort, la haine veille. 

Confultés là , vous qui voulés régner. 
L'orgueil nous trompe , eh ! faut-il l'épargner ? 
Non. 
Soliman à part. 
Cette femme eft étonante / 

Il l'interromt d'un ton impofant. Ces vers 
ont été goûtés aflçs généralement à la répré- 
fentation : Ils étoient néceffëires pour prépa- 
rer à ce ton moral qui s'unit dans le refte de 
la Pièce à la gaîté de Roxslane. 

Le Sultan lui propofe à fouper; elle lere- 
fcde , mais elle lui ofte elle même un diner , 
qu'il accepte. En conséquence elle done fes 
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ordres à Osmin , avec un ton d'autorité 
dontileft étoné. Il fort cependant pour les 
exécuter. Roxelane congédie eniuite So 

LIMAN. 

Allés vaquer aux foins de vôtre Empire ; 
Vous reviendra, lorfque tout fera prêt 

Elle envoie chercher aufli-tôt Elmire & 
Dçlia , pour être du dirier & leur fait dire, 
que c'eft de la part du Sultan. 

Des Efclaves viennent faire les aprêts d'un 
repas à la Turque. Roxelane renverfetout 
& ordone qu'on ferve à la Françoife. Elle 
fort pour faire elle même fes arrangemens. 

Elmire entre. Perfuadée que c'eft So- 
liman qui l'invite à diner , elle eft au com- 
ble delajoïe. Il fe paflè entre elle & OsMm 
une Scène dans laquelle elle le prie de lui être 
favorable. Roxelane fitfvient, écoute fans 
être aperçue leur conversation & badine joli* 
ment fa rivale. Délia arrive. Cette Scène 
dévelope au mieux le caradère de ces trois 
femmes. Délia , qui penfe en vile efclave 
du Serrail dit : 

Qu'on doit devant fon Maître 
Refter toujours dans la foumiffion , 
Le filence , l'atention ; 
,. la Nature a borné nôtre être ; 
Pour un Amant le Ciel nous a fait naitrt 

H 3 
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Qu'il foit Sujet ou Souverain, 
U a les mêmes droits ; enfin nous devons être v 
Par l'arrêt de nôtre deftin 

Efclaves , 

E L M I R E. 
Compagnes , 
ROXELANE» 
Maitreffes &c 
E l M i r e à pari. 
Son infolence me raflure; 
Elle en fera punie , & je ne crains plus rien. 

Soliman entre. Corne il s'atendoit à un 
tête à tète , il eft furpris de voir Elmire & 
Délia avec Roxelane , qui le fait placer 
entre fes deux rivales. Délia chante pen- 
dant le repas ; Roxelane chante à fon tour, 
en s'acompagnant fur une harpe. Le Sultan 
hors de lui même fe lève, s'aproche d'elle & 
lui témoigne le plaifir qu'il éprouve à l'en- 
tendre : 

Roxelane. 

Oh! vous au ries encor plus de contentement, 
Si vous voies danfer Elmire* 

Elmire danfe pendant que Roxelane 
continue à jouer de la harpe , A qu'elle chan- 
te un duo avec Délia. Soliman tranfporté 
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de plaifîr , regarde s'il rfeft pas aperçu d'Eu 
mire, prend un mouchoir defoïefufpendu 
à là ceinture , & le done en cachette à Ro- 
Xelane : Elle ne le reçoit , que pour le 
mettre entre les mains de Délia : 

Soliman 

Quel mépris ! 

Délia 

Quel bonheur 7 

E L M I R E 

J'expire. 

Soliman , après un moment de fîlence f 
arrache le mouchoir de la main de Del^ & 
le préfente à Elmire 

E L M I R E 

Ah! je renais ! 

Soliman à fyxtlane. 

Ote toi de mes y eut! 
Ceft trop fou&in Ingrate , tu me braves ! 
Qu'elle (bit mife au rang des plus viles Efclavet. 

Elle fort en regardant le Sultan d'un air 
ironique. Soliman , en quitant la Scène» 
Eut conoitre qu'il veut éviter Elmire. U eft 

H4 
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dans Un trouble qui lui laiiTe ignorer s*il dé- 
telle , ou s'il aime encore Roxelane. 

Le lllme. Ade eft ouvert par Elmire , 
qui fe plaint de ce qu'elle ne voit pas Soli- 
man. Elle craint que Roxelane ne l'em- 
porte fur elle, & forme le projet de' la per- 
dre y mais dans le même moment elle con- 
danne ce fentiment de vengeance. Soliman 
entre agité & inquiet : Uadreflê la parole 
tantôt à Elmire , tantôt àOsMiN , fans do- 
ner de fuite à fes difcours. On y reconoit Pé- 
tât d'une ame ent rainée par une paffion vio- 
lente , qui l'agite d'autant plus , qu'il fait 
plus d'éforts pour la vaincre. En jurant à El- 
mire l'amour le plus tendre , il ne cefle de 
parle(pde Roxelane. Eh ! laiflbns Roxe- 
lane , lui dit l'Efpagnôle, 

Soliman 

Il eftyrai je m'égare. 
N'y penfons plus. , . qu'elle compare 
Vôtre fplendeur & cet abaiffement 



On eft moins afedté des peines qu'on éprouve , 
Que des biens que Foft a manques. 

Pour raflurer Elmire , il lui done Roxe- 
lane pour Efclave & la laifle maitrefle de ion 
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fort. Elmire , qui l'accepte avec }oi> , 
die: 

Je ne veux point fur elle abaiffer un regard ; 

Je veux. . . . 

Soliman. 

Que voulés vous ? 

H fait cette queftion d'un ton à faire fentir 
combien il s'intèrefTe encore pour elle ; cepen- 
dant il l'envoie chercher pour l'acabler de re- 
proches , & l'humilier en la rendant témoin 
de fon amour pour Elmire. 

Roxelane arive en habit d'efclave & ca- 
chant fon vifage. Soliman la croit pénétrée 
de douleur. Pour Pacabler d'avantage, il 
afedle pour Elmire des tranfports encore 
plus ardenssmais quelle eft fa furprife,lorfque 
tout à coup il voit rire Roxelane! Outré 
de colère contre elle , il feit retirer Elmire , 
pour ne pas laifler éclater en fa préfence toute 
l'indignation qu'il conçoit contre cette Efc 
clave fupfcrbe. Roxelane foutient les repro- 
ches du Sultan avec une fermeté & une di- 
gnité qui l'étone. Sans démentir fa gaîté na- 
turelle , elle lui dit les chofes les plus fortes,. 
Soliman , frapé de voir tant de folidité dans 
une femme qu'il ne croioit que frivole , en. 
devient plus épris & la prefle de faire fon bon- 
heur. Roxelane , fans lui rien promettre , 
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lui laifle entrevoir cependant quelqu'efpé- 
rance. Oubliés, lui dit elle , 

Oubliés vôtre autorité, 

Obtenés un cœur de lui même. 

Vous croiriés qu'en cédant à l'ardeur la plus pure, 
J'aimerois par orgueil , ou par timidité. 
Je dois m'épargner cette injure; 
L'amour devient fufpeét , s'il n'a fa liberté. 

Soliman la lui done fur le champ. Ro- 
XELANE, touchée de la générofité du Sultan» 
paroit émue, & lui demande la permilTion 
de fe retirer en lui difant : 

Osmin vous aprendra 

Ce que n'ofe dire ma bouche. 

Le Sultan , reftéfeui , fe flate d'avoir enfin 
fournis le cœur de cette Franqoife* &fe livre 
au plus doux efpoir. Dans ce moment , on 
luiaporte une Lettre d'ELMiRE \ il lit : 

,, Sultan , ta parole eft facrée : ^ 
w Roxblane eft à moi , je puis en difpofer ; 
f , Je venge ton pouvoir qu'on ofe méprifer : 
„ Une Saïque préparée 
w Pour jamais à l'inftant éloigne de ces lieux» 
t , L'Efclave que tu m'as livrée. 
„ Tu ne reverras plus un objet odieux, 
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„ Et je t'épargne fes adieux. 

Soliman ne fe conoit plus. Il s'écrie : 
Noirs , Muets , Boftangis , il y va de la tête ; 
Qp'on cherche Roxslanb > allés & qu'on l'arête. 

Les ordres du Sultan font exécutés: On 
ramène Roxelane, qui comence par excu- 
fer fa Rivale aux yeux de fon Amant. Elle 
lui avoue enfin , qu'il a fû toucher fon atne ; 
elle fait cet aveu avec une efpèce de dépit con- 
tre elle même , qui eft bien placé dans fa bou- 
che & qui foutient le cara&ère qu'elle a fiiit 
paroitre dans toute la pièce. Soliman en* 
chanté fe croit déjà certain de fon bonheur. 
Arrêtés, Jui dit Roxelane: 

L'Amour aime la liberté ; 

Il veut encor l'égalité. 
Vôtre pouvoir emporte la balance. 

Mon très augufte Souverain 
Me prendroit aujourd'hui pour me quiter demain, 
Et je dois m'aflurer contre fon inconftancé. 
U ne m'obtiendra point fans être mon Epoui. 

Soliman 
Quoi ! Roxilans , y penfés vous t 

R O X EL ANE 

Si mon Amant n'avoit qu'une chaumière , 
le voudrais partager & chauiçiére avec lui. 
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Mais mon Amant poffède un trône; 
Si je ne le partage , il n'eft pas mon Amant. 

Soliman. 

Mais un Sultan ! • . . 

RoXELANE- 

Peut tout * 

Soliman. 

Mais nos Loix! 
ROXÊLANE. 

Je m'en moque. 

Soliman. 

te Muphti, le Vifir, FAgaîJ 

KOXELANE. 

Qu'on les révoque. 
Soliman. 
M911 Peaple ! 

ROXELANE. 

A-fcJl le droit de gêner vôtre cœur? 
Vous le rendes heureux, il vous défend dePêtre: 
Eft-ce à lui de borner les defirs de fon Maitre , 

De lui marquer les degrés du bonheur? 
Epoufe d'un Sultan, «ne femme eftimable , 
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Qui fait affeoir la tendre humanité 

A côté de laMajefté, 
Qui tend à l'infortune une main fecourabte, 

Adoucit la rigueur des Loix , 
Protège l'innocence & lui prête fa voix , 
Aux yeux de fes Sujets le rend-elle coupable ? 

Sans cefle avec activité , 

Elle étudie, elle remarque, 
Ce qui nuit , ce qui fert à vôtre autorité ; 

Vous préfentô la vérité , 

Le premier befoin d'un Monarque ; 

En la montrant dans tout Ton jour, 
Elle fait l'embélir des rofes de l'Amour. 

Et quel autre auroic le courage 

D'en ofrir feulement l'image ? 

Eft-ce un Courtifan toujours faux, 

Qui ne trouve fon avantage 
' Qu'à vous tromper , qu'à flater vos défauts ? 

Une compagne qui vous aime , 
A vous rendre parfait fait confifter le fien, 
Les vertus d'un Epoux deviennent nôtre bien , 

Et fa gloire eft la nôtre même. 

On vient informer Soliman , cju'El- 
MIRE , audéfefpoir du triomphe défi rivale, 
fe difpofe à partir. Le Sultan ne répond que 
par ces mots : 
Je la plains. 
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Et il ordone qu'on la comble de bienfaits* 
S'adreflant enfuite à Osmin , il lui enjoint 
de déclarer à tous les Ordres de PEmpire, quUl 
eft déterminé à époufer Roxelane , malgré 
la Loi & les ufages 

Soliman à B$xelant. 
Ils vivront fous vos Loix , ils feront trop heureux» 

Vous m'enfeignés la douceur <, la clémence » 
Et d'une équitable puiffance , 
Ce n'eft que d'aujourd'hui que je fuis tcvêtu ; 

D'un Souverain le règne ne comence ,. 

Que du moment qu'il conoit la vertu. 

Le dénoueifrsnt de cette pièce elt des plus 

heureux. \ 

R^o^x E L A K E. 

Sultan j'ai pénétré ton ame ; 
J'en ai démêlé les reflbrts : 
Elle eft grande , elle eft fiére & la gloire l'enflame ; 
Tant de vertus excitent mes tranfports. 
A ton tour tu vas me conoitre. 
Je t'aime , Soliman , mais tu l'as mérité. 
Reprens tes droits , reprens ma liberté , 
Sois mon Sultan , mon Héros & mon Maître : 
Tu me foupçonerôis d injufte vanité. 
Va , ne fois rien , que ta Loi n'autorife : 
Il eft des préjugés qu'on né doit point trahir, 
Et je. veux un Amant qui n'ait point à rougir. 
Tu vois dans Roxelanm une Efclave fôumifc. 
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Soliman. 

Par de tels fenttmens le Trône tous eft dû. 

Il ordone enfuite la pompe de fon himenée. 

Quoique Ton ne puifle diftonvenir que ce 
ne foit M. Marmontel , 4 u ^*^ >urn i ¥*&** 
& le fonds de cette Comédie , par fon Conte 
ingénieur intitulé Les Ttois Sultanes, cela ne 
doit point diminuer le mérite du Poète, qui 
a fû mettre fi habilement en œuvre les maté- 
riaux qui lui étoient préfentés. M. Favart 
n'a fait ici que ce qu'ont fait les plus grands 
Maîtres du Théâtre , qui ont imité ou pris , 
{bit chez les Anciens , foit même chez les 
Etrangers Contemporains les fujets de leurs 
plus belles Pièces , fans que cela ait diminué 
leur gloire , parcéque Ton a fenti de tout tems 
la dificulté d'aproprier & de faire réuffir au 
Théâtre les plus beaux traits d'Hiftoire. Ou- 
tre la verfificatton, l'arrangement d'une Pièce 
"Dramatique , d'où qu'elle foit tirée , exige 
toujours , pour être bone, un génie inventeur 
& des talens diftingués. 

Le Mot du fécond Logogriphe du Mois de Jan- 
vier , dont nous avions renvoie de doner l'explica* 
don , eft Misantropb. On y trouve Mons , Moife, 
Noi , PS, Roi , Pois , Simare , Néron, Or an, Opéra, 
Mi, Re , Mars , M ah Monet, Jafon,Pinte,Prime 9 
Matines, Etain, Pirate, Paon, Paris, Pontas, Ane , 
Rome, Moine^Rofe, Poire, Potne, Nifo, Marot, Jffie, 
Mpin, Tein, Sein , Pet , Rot , Phon , Mitre. 
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La première Énigme d'Avril s'explique par Pépin* 
de Ponte & la féconde par Souliers : Le Mot du 
Logogriphe eft Papier, ou l'on trouve Pape, 
Pipe , Ire , Pie Pontife , Pie Oifeau f Râpe , 
Aire y Air , Aire nid d'Aigle, 
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ESSAI 

Sur ces Paroles : Soks doux & humble de 
Cœur Ç§ vous trouvères le repos de vos âmes* 



o, 



r N a déjà montré ci devant dans quelques 
Difcours (*) que la Piété a les promejfes de la 
vie préfente & de celle qui efl avenir; or la 
douceur & l'humilité entrent néceflairement 
dans la Piété , & en font deux parties princi- 
pales ; car une Piété qui ne ferôit ni douce , 
ni modefte ne feroit pas une vraie Piété , & 
n'en auroit point Paugufte & l'aimable carac- 
tère. I 2 



(*) Volés les Journaux Helvétiques Janvier 
1757. Décembre 175g. & Août 1^9- 
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On a aufli fait voir , que la colère , la haine 
& la vengeance font des vices entièrement 
opofés aux Loix de Dieu , qu'ils répandent 
le trouble dans nôtre ame , & dans la Socié- 
té, & que la vengeance en particulier eft une 
infra&ion aux règles de la Juftice & une ufur- 
pation manifefte fur les droits du fuprême 
Législateur : A moi apartient la vengeance & 
je la rendrai , dit le Seigneur. 

Ces Difcours préliminaires jettent un 
grand jour fur le fujet que je me fuis pro- 
pofé de traiter dans cette DifTertation 5 on 
voit par là , que toutes les branches de la Mo- 
rale & de la Dodrine de l'Evangile font 
liées entr'elles , & fe foutiennent récipro- 
quement;. Toutes fes parties fè réunifient & 
ont un centre comun , qui eft le bien de la 
Société & le bonheur de l'Home , foit dans 
cette vie , foit dans la vie avenir s c'eft un fit 
. tème complet & parfait , où il n'y ,a rien de 
trop ni de défectueux i mais où l'on trouve 
tous les motifs , tous les encouragemens , 
tous les fecours , toutes les règles , pour con- 
duire PHome à une félicité pure , folide & 
. réelle. Ce Précepte en particulier, Soïés doux 
& humble de Cœur , contient tout ce que la 
Morale a d'eflentiel & de plus important (*) : 

[*] H n'y a point de vertus plus néceffaires , 
' mais d'un plus dificile ufage , que l'exercice eoriti* 

Quel 
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Il devroit être gravé profondément dans le 
Cœur de tous les Homes > ils trouveroient 
dans fa pratique le vrai repos de leur ame. 

Je tacherai de définir ce que c'eft que la 
douceur & l'humilité que J. C. demande de 
nous , je ferai voir en quoi ces vertus confif- 
tent ; de quelle manière elles influent en 
quelque forte Tune fur l'autre , & fe fou- 
tiennent mutuellement; je montrerai en- 
fuite , quels font les heureux éfets qu'elles 
produifent ; elles procurent le repos de nos âmes. 
Quoi que cette matière foit très belle & fort 
digne d'être traitée dans toute fon étendue , 
je me bornerai à une (impie analife. On ne 
doit pas me demander plus que je ne promets. 

Il y a des chofes qu'il eft difiçile de bien dé- 
finir & de bien expliquer ; on fent mieux la 
douceur , qu'on ne peut en exprimer le fens& 
l'idée:. La douceur eft opofée à tout ce qui 
eft rude & amer ; elle exclut & condanne 
une févérité outrée , un air fec, impérieux & 
décifif , un ton impofant, à plus forte raifon 
la haine \ la colère, la vengeance , les outra- 

1 j_ 

nùel de la douceur & de l'humilité. I/home eft né 
très fenfible , & porté à s'irriter contre tout ce qui 
le bleffe. D'un autre côté , il s'aime beaucoup lui 
même & a beaucoup de penchant à s'élever au det 
fus de fes égaux. Il voudroit que tout pliât fous lui 
& lui fut fournis. 



tu JOURNAL HELVETIQUE 

ges , & les injures > elle eft indulgente , 1xv. 
lie, patiente 5 elle pardone le mal, &fe plaie 
à foire le bien > elle juge favorablement du 
prochain , & interprète du bon côté ce qui 
peut cchaper aux autres , ou d'équivoque , 
ou d'imparfait : 

Il ne faut pas tout voir , toutfentir , tout entendre. 

La douceur n'eft ni foupçoneufe, ni con- 
trariante j elle eft égale , & fe foutient dans 
les maux , les accidens & les revers de la vie; 
elle ne s'irrite point par les contradi&ions & 
les invectives , & leur opofe la patience & la 
bonté: L'humilité qui l'a compagne, & qui 
confifte à confiderer moins Tes bones qualités 
que fes défauts , aide beaucoup à la douceur 5 
elle lui fait envifager les vertus du prochain 
corne dignes d'eftime ; elle groffit pour ainfî 
dire , fes talens & fes conoiflances , & diminue 
fesvkes. L'humilité nous abaifTe à nos pro- 
pres yeux , en nous montrant nos imperfec- 
tions y elle élève au contraire les vertus des 
autres 3 elle aime aies contempler, & à les 
feire valoir * bien éloignée de cette feufle 
modeftie qui ne s'abaifTe que pour mieux éta- 
blir fon empire & pour mieux s'élever , qui 
ne fe met à la dernière place , que pour paroi- 
tre mériter la première , & dont on ne fe fert 
que corne d'une ombre qui done plus d'éclat à 
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3c faufles vertus. Une telle humilité n'eft 
qu'un ferd qui cache l'orgueil > c'eft un arti- 
fice pour dérober aux autres une eftime & 
une admiration , dont on n'eft pas digne. 

Mais , dira t-on , il y a des Perfones d'un 
sara&ère fi rude , fi capricieux & fi mauvais , 
qu'il eft preTque impoflible de bien vivre 
avec elles 5 leur mauvaife humeur femble 
contagieufe ;tout les chagrine , & rien ne les 
contente y elle^ font un crime des plus petites 
fautes j ce qui paroit leur faire plaidr aujour- 
d'hui leur déplait demain , on ne (ait cornent 
faire pour les fatisfaire ; leur ton , leurs paro- 
les , leurs geftes , tout eft menaçant Elles 
répondent à des politeffes par des inveétives \ 
on eft prefque forcé à fe plier à leur air , pour 
leur répliquer , ou pour réprimer leur empor- 
ment , en un mot , on eft prefque forcé a de- 
venir méchant ou à le paroitre ; car il y a 
des Gens qui font d'autant plus méchans 
qu'on leur témoigne plus de bonté; ils fe 
font un droit de nôtre douceur pour nous 
outragenon devient leurs dupes fi on ne leur 
tient tète 9 &P011 eft oblige à les imiter , ou 
pour les corriger, ou pour ne pas être leurs 
jouets & leurs vi&imes : Ce font des torens 
fougueujrqui nous entraînent , fi on ne leur 
opofe une forte digue 5 c'eft un vent impé- 
tueux qui fe calme quelquefois par un vent 
contraire. Je plains ceux qui fe trouvent 

I 4 



ï 



i 3 6 JOURNAL HELVETIQUE 

obligés à être en comerce avec des Perfbnes 
d'un ii mauvais cara&èrevi ils ont beaucoup à 
foufrir , j'en conviens, mais ces Perfones mé- 
riteroient plutôt notre compaffion que nos re- 
proches. La douceur & la modeftie font bien 
propres à apaifer la colère des plus emportes : 
Leur rendre le mal pour le mal, c'efl: être auffî 
coupables qu'eux } leur pardoner c'eft deve- 
nir leur fupérieur (*) , & les forcer a être nos 
amis. C'eft le moïen le plus fur & le plus lé- 
gitime de les faire revenir à eux mêmes , & 
de leur faire honte de leurs emportemens. 
Lorfqu'on ne heurte jamais l'amour propre 
des autres , on fe le rend bientôt favorable. 
On les aflujettit en quelque forte en paroif- 

(*) Je fai bien que ce 'n'eft pas la maxime du 
monde que celle de pardoner l«s injures , mais en 
fuivant la foule on s f égare & on fe perd avec elle. 
Le nombre des coupables ne diminue point l'atro- 
cité du crime ; en fe vengeant on perpétue l'injure 
& la vengeance ; on jette de l'huile fur le feu , & 
l'on alume un Incendie qu'on pouvoit éteindre ; 
l'afedtion des Homes n'eft-elle pas préférable au 
coupable plaifir de fe venger ? 

Ce n'eft pas à dire que la douceur & l'humilité 
nous défendent de nous juftifier des mauvaifes ac- 
tions qu'on nous impute fauffement , des menfon- 
ges & des calomnies qu'on publie contre nous ; le 
foin de nôtre réputation & de nôtre inocence ne 
nous permettent pas d'être infenGbles à ces injures, 
mais on doit y répondre fans aigreur , fans amer- 
tume , & modeftement. 
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fant fe foumettre. Les Gens les plus inflexi- 
bles & les plus implacables , écoutent enfin 
la Raifon , quand la douceur & l'humilité lui 
prêtent leu r voix. On adoucit la férocité des 
Lions par des foins & des carefles s l'home le 
plus emporté & le plus cruel laiflè tomber les 
armes des mains , lorfqu'on ceflè de lui réfif- 
ter , & qu'on implore fa clémence. César 
ne pût refufer la grâce de-LiGARius , qui l'a- 
voit fort ofenfé , aux inftances & aux prières 
de Ciceron. Dieu lui même menace long- 
tems avant que de lancer fa foudre fur les 
coupables, il felaifle fléchir à leur repentir & 
à leurs larmes. Ceft ainfi qu'il pardonat aux 
Ninivites , & que J. C. qui doit être nôtre 
modèle , pardona au bon Brigand qui implora 
fa mifericorde. On pourroit comparer la 
douceur & l'humilité à ces pluies fécondes 
quiarofent &atendriflent leterain le plus fec 
& le plus dur & lui font porter de bons fruits. 
Ceft ainfi que ces divines vertus procu- 
rent le repos de nos âmes; elles en calment 
les agitations & Jes tempêtes , car rien n'eft 
plus propre à la troubler que les vices contrai- 
res , la colère & l'orgueil. On.*a dit que la 
colère eft une courte fureur ; elle nous em- 
porte toujours trop loin , elle nous jette loin 
du rivage , & nous lailfe à la merci des vents 
les plus orageux. L'orgueil nous rend fiers 
& injuftes , quelquefois bas & rampans au- 
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près de nos fupérieurs de qui nous atendons 
nôtre élévation ou des bienfaits -, prefque 
toujours infuportables à nos égaux, &à nos 
inférieurs que nous foulons infolamment 
aux pieds. Le foperbe Antiochus ofe luter 
contre Dieu même , & a l'audace d'ufurper 
Ion pouvoir , corne s'il vouloit lui difputer 
l'Empire du monde $ mais l'Etre fuprème con- 
fond fbn orgueil , & le brife come un Vait 
feau foible & fragile > foïés donc bien con- 
vaincus que la doueeur & l'humilité pro- 
duifent le calme & la paix , & nous prépa- 
rent à une félicité éternelle. 

Plus nous foifons d'éforts pour nous élever, 
plus les autres, que nôtre orgueil mortifieront 
d'éforts pour nous abaifler. Dieu nous reco- 
mande la bonté , come la qualité la plus pro- 
pre à nous élever à fa reflemblance , lui qui 
eft le meilleur de tous les Etres , come il eft le 
plus puiflant. La bonté eft aufli la qualité 
qui caradlénfe le mieux l'home de bien. Lorfc. 
que Dieu forma le cœur & les entrailles de 
ÎHome, dit un illuftre Orateur , il y mit pre- 
mièrement la bonté , come le propre caraBèrc 
de la nature Divine , £# peut-être come la plus 
fitre marque de cette main bienfaifante , dont 
nous Jortons. La grandeur qui vient par dejjus, 
loin (tifoïblir la bonté , n'e/l faite que pour f «*- 
der à fe comuniquer à "avantage* conte une Fon- 
taine publique qu'on élève pour, répandre avec 
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flus de faàilité fes Eaux falutatres; les Cœurs 
font à ce prix , & les Grands , dont h bonté 
n y ejl pas le partage , par umjufte punition de 
leur dédaignmfe infenfibilité % demeurent privés 
éternellement du plus grand bien de la vie hu- 
maine , c*ejl à dire des douceurs de la Société. 

Comparés l'état du fidèle & celui du nié* 
chant , & voies de quel côté eft le yrai bon- 
heur , voici ce que dit un Poète fur ce fujet : 

Pour le Cœur du méchant,non il n'eft point de paix: 
Il la cherche toujours fans la trouver jamais. 
Le remords dans fon Cœur établit fon empire ; 
Le préfent le confond , le parte le déchire , 
L'avenir le remplit de trouble & de tercur ; 
Tous fes jours font tiflus de triftefle & d'horreur, 

Etre fenfible aux maux d'autrui , chercher 
à les foulager , être afable , modefte , égal 
dans tous les états de la vie , vaincre fes paC 
fions , & favoir pardoner les injures > voilà 
la vraie grandeur. Elle n'eft ni dans les titres 
feftueux, ni dans des richefles immenfes» 
elle eft dans la nobleffe du Cœur & desfenti- 
mens. Gouverner fa famille , édifier fes do- 
meftiques, faire juftice & mifericorde , aconi- 
plir le bien,, que Dieu veut , & foufrir les 
maux qu'il envoie * ce font ces pratiques 
fimples& comunes que J. C. louera un jour 
devant fon Père célefte. Les Conquêtes r 
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les Vidoixes feront comptées pour rien. Ce 
qui eft l'ouvrage de la vanité eft auffi fragile, 
auffi court , & auffi périflable qu'elle. Les 
Hiftoires feront abolies avec les Empires j 
mais la mémoire des boues adions durera 
éternellement. 
Dequoi l'home peut-il s'enorgueillir ? des ri- 
cheifesoudes dignités, de la beauté & de Pet 
prit, qui brillent corne une fleur & s'évanouit 
îent corne elle ? L'humilité eft corne une om- 
bre qui done du luftre & de l'éclat à toutes les 
vertus y l'orgueil , au contraire, eft la fource 
de prefque tous les vices , & en augmente la 
noirceur & l'atrocité (*). Il nous rend infen- 
fibles & cruels ; il a produit ces Guerres fu- 
neftes qui défolent le Genre-humain. Pour 
s'élever au defTus de fes égaux on devient 
leur Tiran , & on s'érige en Ufurpateur. Or- 

(*; C'eft l'orgueil qui a produit l'incrédulité ; 
plutôt que de reconoitre un Dieu , & de fe 
foumettre à fes Loix on encenfe fon propre 
Génie , on s'arroge les droits de la Divinité , on 
Veut être le Dieu de fon Dieu & l'on aime 
mieux élever des Autels à un hazard aveugle, 
que de fe foumettre humblement à l'Etre fu» 
prême; on veut, tout conoitre , tout voir, déci- 
der de tout & plutôt que d'avouer fa foiblefle 
& fon ignorance & de s'arrêter quand l'évidence 
nous manque ; on aime mieux s'enfoncer dans 
Fobfcurité, s'égarer & fe perdre dans le cahos 
de l'impiété. 
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gueil infenfé qui a fait perdre au premier 
Home fon înocence & la félicité célefte! Il vou- 
loit être égal à fon Créateur , & il devint par 
{a funefte défobéiflànce , la plus vile & la plus 
méprifable de tputes les Créatures. Que fe- 
roit-il devenu, fi Dieu l'eut abandoné à lui 
même & à fes remords ! Divine Humilité , 
Compagne de la douceur , toi feule nous tient 
dans l'ordre , nous aprend à nous conoitre , 
à fentir nos mifëres , & à rendre à Dieu 1 , & 
aux autres Homes ce que nous leur devons. 
Tu nous aprens à aimer & à pratiquer tous 
nos devoirs. Tu nous rens doux & modefte 
dans lefein des grandeurs & de l'opulence. 
Tu nous fais trouver ie repos & la folitude au 
milieu du bruit & du tumulte du Monde. Tu 
ôtes à la Guerre là férocité & fon injuftice , 
& tu l'humanifes en quelque forte. M. de 
Turenne , dit Pilluftre Fléchi er, cherthoit 
à fmmettre fes Enemis , non pas à les perdre. Il 
eht voulu pouvoir ataquer fans nuire , fe défen- 
dre fans of enfer , & réduire au droit & à la 
Juflice ceux auxquels il étoit obligé de faire 
violence. Il s'était acoutumé à combatre fans co- 
lère > à vaincre fans ambition , à triompher 
fans vanité , à pratiquer tous fes devoirs fans 
oflentation , & à ne fuivre pour règles de fes 
aBions que ta vertu & la fagejfe. 

Homes fiers & fuperbes! Pouvés vous 
goûter les douceurs de la Paix ? Vous êtes en 
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proie a des defîrs éfrenés que vous ne pouvés 
Satisfaire , dévoués fans cefle par un vautour 
quivous déchire les entrailles. Semblables à 
ces Montagnes couvertes dopais nuages , ou 
brûlées par la foudre , Porgueil fait vôtre fu- 
plice: 

Eft-il poffible qu'il fe trouve encore dans 
lefein même du Chriftianifme de ces Gens, 
qui voudroient pouvoir écrafer les autres 
fous le poids deleurfàuflè grandeur, ou (bus 
les careaux de leur vengeance ? Gens qui fe 
croient au defTus des autres , & prefque d'une 
nature diférente & plus excellente , feulement 
parce qu'ils ont plus d'ambition !. Gens im- 
placables , qui perfécutent jufqu'au tom- 
beau , & qui voudroient même pourfuivre 
jufques chés les morts , ceux qui les ont ofen- 
fés,peut être par hazard & fans deflein ! Gens 
qui ne pardortentpas même les injures qu'ils 
Ont dites , & le mal qu'ils ont fait à leur pro- 
chain ! Et ces Gens fe difent Enfens d'un 
Dieu, qui pardone avec tant de bonté les pé- 
chés qu'on a comis contre lui? D'un Dieu 
devant qui toutes les Grandeurs humaines 
s'éclipfent & s'anéantifTent. Dieu Créateur & 
thomefa Créature ! Ces deux mots renferment 
tout, & devroient faire trembler le vindica- 
tif i trop foible pour vaincre fa haine & fe 
cQlère, iin'eft fort que pour réfifterinfolam- 
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ment aux ordres de Dieu , fon Créateur & 
fon Maitre. 

Et Phome fier & vindicatif ofe fe dire Chré- 
tien, Difciple de J. C. dont le caractère difl 
tinétif étoit la douceur & l'humilité ! Lui qui 
réprimat le zèle amer & impétueux d'un de 
fes Apôtres , qui vouloit faire defcendre le 
feu du Ciel fur une Ville que l'éclat de fes 
Miracles n'avoit point frapé. Jl prédit à fes 
Sedateurs , qu'ils feroient expofés à de vio- 
lentes perfécutions , & aux plus afreux tour- 
mens * mais il leur défendit , en même tems , 
de repouiler la force par la force. Tantôt il fe 
compare à un Agneau qu'on mène à la bou- 
cherie , fonsfe plaindre -, tantôt il eft lui mê- 
me le Berger , qui va au devant de fes Brebis* 
U pardone à fes Enemis les outrages & tes 
fuplices qu'ils lui font foufrir. U ne rendit 
jamais injures pour injures > il ne fe fait des 
Difeiples , que par la feule force de la vérité , 
& ne les enchaine que par la pureté de fes 
mœurs & les liens d'une douce perfuafion. 
Le même efprit anime fes Apôtres ; ilsexpri* 
ment dans toute leur conduite le caradere 
doux & pacifique de leur Maitre , & ne s'é- 
carterent jamais des maximes de leur divin 
Fondateur. Mais quel Apôtre qu'un Boureau 
armé de Papareil des fuplices ? Les premiers 
Chrétiens Suivirent l'exemple de leur Maitre , 
leur zèle étoit ardent » mais pacifique > il n'é 
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toit foutenu& animé que par le feu pris fur 
les Autels , & n'étoit point allumé par le fou- 
fie profane des Paflîons humaines. Nous 
tournons avec plaifir nos regards fur cet heu* 
reux temsi l'époque la plus glorieufe au 
Chriftianifhie , où les Converfions étoient 
fi nombreufes & fi rapides,quoique les Minit 
très de l'Evangile n'eufTent pour armes que 
celles que leur prètoient la raifon & la vé- 
rité. Pourquoi avons nous fi fort dégéné- 
rés ? Puiffent revivre ces tems fortunés où 
i'efprit d'orgueil & d'intolérance étoit dé- 
"tefté, &où la perfuafion étoit la feule con- 
trainte qu'on emploïoit pour gagner & fub- 
juguer les efprits. 

On croit que l'humilité nous abaifle , & rien 
ne nous élève d'avantage j même aux yeux 
des Homes fiers &fuperbes, qui ne biffent 
pas de fentir qu'il y a une véritable grandeur 
à en méprifer une fàufle & à ne pas eftimer 
des biens , qui ne font que vanité, & qui paf- 
fent avec le monde. N'y a-t-il pas une cer- 
taine noblefle à ne pas dépendre de la protec- 
tion des Grands, qui font eux mêmes foibles 
& mortels; de ne voir autour de foi que des 
égaux & des amis , & de ne faire dépendre 
fon bonheur que de la pratique de fes de- 
voirs ? 

Heureufement , &c'eft nôtre efpoir & nô- 
tre confolation , il y a encore parmi nous de 

- , ces 
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ces Sages , de ces Notables de la Terre , dont 
la douceur & la modeftie fervent d'exemple 
& de modèles ; qui fans rechercher l'eftime 
& la confideration les obtiennent» parce qu'on 
ne peut les refufçr à leurs vertus, ne fe 
préférant à perfone > auilî dociles que s'ils 
avoient befoin de recevoir des avis , eux qui 
font fi capables d'en dpner; d'une (implicite 
qui laiffe deviner leurs talens & leurs conoifc 
fances , & qui aiment mieux mériter la repu- 
tation que de l'aquérir. Un Home humble eft 
plus atentif aux vertus de fon prochain qu# 
Tes défauts > il pardone les uns en faveur des 
autres ? 

Outre l'humilité de cœur , qui eft celle que 
prefcrit nôtreSeigneur,il y a encore une humi- 
lité d'efprit,qiii nous rend dociles aux confeils 
& aux leçons des Perfones fages & éclairées > 
cette humilité modère nôtre defir de favoir des 
chofes qui font au deflus de nous , & que 
nods fomes condannés à ignorer fur cette 
Terre, H y ? des objets qui font trop élevés, 
trop yaftes & fur lefquels nous ne pouvons 
former que des doutes. A cet égard , la pru- 
dence veut, que nous fufpendions nôtre ju- 
gement , jufques à ce que nous aïons plus de 
certitude & d'évidence. Il yad*autres objets 
obfcurs pour nous, parce que nous man- 
quons de'moïens pour les conoitre, & que 
nous n'avons pas des lumières futifantes pour 
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Us di&çrrrer & tes aprofcndk 5 «îaie ces eb- 
jets uoys -font pçu néceffakes , & m feroieHt 
qu'exciter une curiofité inutile. 11 eneft des 
objets de fa Foi come deoette oofene de feu , 
qui conduifoit les Ifra'éthes lorsqu'ils paffii- 
rent le Jourdain , & qu'ils entrèrent dant 1$ 
défert s efle étoitlumineufe d'un côté ftobfL 
Ojre de f autre , afRs claire pour les guider & 
les empêcher de égarer , mais fombre k nç- 
buleufe dp côté où il leur étoit -défendu de 
jnarcher & de ^arrêter. Dieu eft fi grand & 
Tnome eft H petit , qu'il n'eft pas furpienant 
qu'il trouve des difieulcés 4ans fa route* Un 
Éfprit borné ne fauroit comprendre &atem- 
flre V Infini , qui eft corne te fceau de k Di- 
vinité. 

Ceft quelquefois f orgueil, qui engage 
F borne à fortir des bornes que la Raifon & h 
Révélation lui preferivent ; mais locfqu'il 
a une fois pafle ces Hmites,il s'égare & {èpeed 
dans uncahos de rêveries & de vidons qui 
nroduifent le Fanatisme. Corrfultoiwlesfene 
& la Raifort dans les chofes qui font 4e leur 
reflbrt , mais ne les regardons peint come 
des oracles infaillibles dans ce qui rfeft pas & 
leur portée s les chofes vifibke font pou* 
Fhome, mais les invififcles font peur PÈter» 
nel. Dieu ftul doit être nôtre Mrikte? parce 
jpTil ne peut ni être trompé , ni tromper per r 
fone. Ses préceptes font drok« & fiu* 9 & 
conduifent au vrai bonheur. 
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* On ne peut l'aquerir ce bonheur , que par 
le bon ufagede la Raifon & de fes fecultésj 
mais eft-ce faire un bon ufage de fa raifon , 
que de s'enorgueillir de ce qui n'eft pour 
J'heme qu'un ornement étranger, une vtrine 
parure , que mille accidens peuvent détruire, 
& que la mort nous enlève certainement après 
un court efpaee ? L'orgueil n'çft pas fait pour 
l'home, qui rampe dans la pouiltére> qui fera 
immanquablement la viftime de? Vers, & 
donc fêtee fragile & fugitif aproche Ç\ fort du 
néant. 

Mettes h douceur & l'humilité à la place 
4e la méchanceté & de l'orgueil , l'home fer» 
dans l'ordre , & il remplira avec facilité $ 
/àn$ répugnance tous fes devoirs. Il n'y aura 
plus ni difputes , ni querelles , ni médifances, 
ni calomnie* (*); Chacun ^'emprefferg àfe 
fjrévenir par de bous ofiçes : On fêta docilp 
WX bons avi$ , & atentif à fe coriger. Si Poij. 
#'et*i#t pa$ à h p«rfcôiw> parce qu'elle *i'e$ 



O £# Rimçn , dit St. Fean^oi* pb $a\,u ? 
jfijur la langue du Çaêotntiatmr $ gjf dans torem 
de celui qui t écoute. Une feule calomnie, dit St. 
Bernard , peut être morte/le à une wfirittè £+> 
inet, pttijîpfeBe tut mk jbUetàe** **** (fut la 
***#*•#, mis mu** *m fmè m Jr mfctt * * 
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pas nôtre partage fur cette terre, on fera du 
moins quelques pas pour parvenir à un but Ci 
noble & fi grand , & l'on y afpirera fans ceflè. 
C'eft ainfi qu'après avoir étudie la Morale , 
en honète home & en bon Chrétien , on la 
pratiquera fincérement , & que l'home par- 
viendra» la plus grande félicité dont il eft ca- 
pable, en chériflànt la venu & en déteftant 
le crime. 

C'eft l'orgueil qui rend Phome énemi de 
fhome } c'eft lui qui a enfanté les Héréfies & 
les Erreurs,qui le dégradent & qui l'aviliflent. 
On a voulu fe diftinguer par fes fentimens & 
lès opinions, ne pouvant fe diftinguer par fon 
mérite & fes vertus. La routé de la vérité étoit 
ouverte > l'orgueil a fraïé celle du menfonge ; 
on a mieux aimé s'égarer feul que de prendre 
un bon guide * qui menât au but. Dans fon 
aveuglement fuperbe TEfprit humain , fier de 
la fingularité de fes opinions , & cruel par 
entêtement , veut entrainer & fubjuguer par 
la crainte des fuplices, ceux qu'il ne peut ni 
éclairer* ni per&ader par la force des raifons ; 
il veut juftifier fes cruautés par des cruautés 
jplus atroces , & ne leur done aucunes bornes. 

Sûtes doux & humble de Cœur &vàus trou- 
vères le repos dé vos âmes. 

La douceur & l'humilité n'excluent pas le 
ifcntiment, l'amour propre eft inféparable de 
l'home -, on ne peut le détruire & l'anéantir 
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tout à fait* Vous êtesexpofé au mépris, & 
aux injures ; on vous taie tort injuftement j il 
cft impoiiible que vous ne foies fenfible aux 
inventives , aux outrages, & à la perte de 
vos biens > mais réglés & modérés vôtre réf. 
fentiment, & n'ajoutés pas à la peine qu'on 
vous fait , ou qu'on veut vous faire , celle que 
vous vous fériés à vous même , en vous afli- 
geant d'un jugement inique; qui ne doit 
atrifter que ce!ui qui eft ailes injufte pour le 
faire. On ne peut flétrir une réputation dont 
vous êtes digne i tôt ou tard on vous rendrai 
juftice , & les traits du Calomniateur retom- 
beront fur lui même. Il vous met à h der- 
nière place , & vous mérités peut être la pre- 
mière s qu'importe à vôtre bonheur, de ne 
pas ocuper le premier rang ? 

Eft-ce un fi grand malheur de n'éblouir peifone , 
De n'avoir que l'éclat que la probité done ? 

On vous enlève vos biens ! Mais peut être 
n v en fériés vous pas un bon ufage j^ peut être 
ferviroient-ils d'aliment à vôtre vanité ,"ou à 
des plaifirs dangereux ; la privation de vos 
richeffes vous laifTe vos talens & vos ver. 
tus : Elle met vos amis à l'épreuve ; elle éloi- 
gne les feux , qui n'étoient atachés à vous f 
que dans l'efpoirdejouïr de vôtre fortuné'* 

K î 
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elle vttti* laift drVt^k drtis, qui VOUS foftC 
liés par te oecur & pter là vertu. Vôtre félw 
cité fcroit bien fragile , fi elle ctépendoit des 
évétiemer» & du jugement des homes , & 
elle pouvoit ôcredécraite par le hazard ou par 
le caprice. 

Dépendrait il d'un fin d'humilier le (âge? 

Léo t ieheffes > la beauté ou les honew&fla* 
cotent nôtre orgueil , Dieu le confond & le* 
movttâe en nous les enlevant» • 

Four être heureux * il faut laifler faire h 
Providence & laifler dire Lss Homes i oublie* 
& pardoner (*)♦ 

Là gr autour terne , dit un célèbre Auteur « 
n'ejt pas tant à s*élever & à fi guinder r ^à fi 
régler & à fi réduire. Elle tient pour grand 
tout à qaiejt vertueux* tl rfeft rien défi foâu 
& Jefija/h- $ que de bée» remplir tes devoirs de 
f honte. Le devoir feul peut mener à la gloire. 
Gdk qu'on déit ma bajeffet & mm intrigues 



(*> L'fcbfàelfeiftbfe eft gtend aa* yeu* de Die» 
p*t fe* mtas r & petit a fea propres yeux par ^ 
(fcthwttt de Tes fo*bl*flfity Ua Athénien s'étant 
paft;nté pour entrer dw le Séiwt , fat exclus 
.par les (wniges du Peuple. Je fuis ebarmê dit il * 
tytîtfi trouvé deux cents CrtôMtffphts cetfàbks qui 
moi de bien gouverner. Voilà la vraie humilité. 
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4* Pmbttmti port* tak)w**m*c dkw tore** 
Mrakbênfc , qui noté* Jesbmor*. 

M*i*» dtt*dtt , l'kimilité défend«ette d*a& 
pirer à la réputation & à la gloire? Net** 
pourvu qu'on n'y aille que par des routes lé- 
gitimes, fans nuire au prochain , & fans fe 
taire tort à fui rttêmt* , par dcS tmvaox exôef- 
fife & desr drfîrs trop- artfcttt. Ç^t r tffti<b« au 
fond que cette i«éf*titatfatfft qi* £ft f ft*)êt de 
nos vœux? Uitefataéey wi eblaC paflagér, 
qui ârdiifipe avatffa vie , qui fouVew: énctft 
rompt & etipfiracipife le cours* & qitfne mus 
fuit pas au delà du tombeau. Dans la Repu- 
blique des Lettres les premières places font 
«ifes 5 tes Faffcfcfbtit déjà rôitifHîs 5 il tfy a 
«jUePapate de la ttôwwtttë cjûi ftfleîiW dk 
îrouraru* Outragea j ntefe flsr ft fiicdèdent 
&&eh&ffàt?ett quelque ntartîérfr, festfriSfei 
autres , tome les ftoW dtf faf rtiêf , <Jui ft 
ftetrrtent& découlait avétf htptdîtël 

Pdûftl6trer^pô^firn6ttte6oitHeiM:, grtt*. 
Vttns' profondément? dans rtôfteafrteôôtteatt 
précepte de nàttz gmric? Maître , fbW dbttt 
6? humble de- Cmcf. Mate, dfauœ-fcdn ehctitèi 
pour rtiiçur pratiquer ôfcttfe ^Côfldfftele^drt t 
feue-tl s'ifwéamir foimêtatë, jtrfqu'au poirtt 
denepâs rèritirfcr nobleffe & là digftité'de fttt 
ame. Né ferait il point à craindre cfe là cbit- 
ftndre avec le corps , & de tetir' affigtfer là 
marne fer àleméme fonr, * Fètfempîe des 

K4 
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Incrédules , anciens & modernes ? Non ! 
Celui qui a mis en lumière la vie & l'immor- 
talité par l'Evangile , me raflure & diifipe 
mes terreurs: 

Dans le fombre fcjour des morts 

Mon ame crains-tu de defcendre ? 
r Celui qui a créé mon corps , 

Et qui Ta formé de la cendre 
Qui dirige à Ton gré tous fes divers reflbrts , 

Eft affes grand pour te le rendre. 

r L'home humble,, l'home pacifique ne moufa 
jamais , car la charité demeure éternellement. 

Tachons de rapeller & de raflèmbler ici les 
principales penfées. répandues dans cet Eflki ; 
on en verra mieux Tordre & la liaifon. 

Oh a d'abord fait la définition de la dou- 
ceur. & de Vlmmilité -, on a montré quel en eft 
lecara&ère, & quels font les jefets que ces 
divines vertus doivent produire * elles procu- 
rent le repos de noi âmes. C'eft ainfi que l'E- 
vangile, dit ailleurs , que les Perfores douces & 
pacifiques hériteront la Terre , ce qui ne s'en- 
tend pas des richeifes & des tréfors qu'elle 
renferme i ils font rarement le partage des 
b jus y mais ils pofledent quelque chofe de 
meilleur & déplus précieux , lavoir la paix de 
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h confcience , le repos de Pâme; cette joie 
délicieufe,quelemondene conoit point , Pe£ 
timedes Homes» & ce qui eftau deflusde 
tout, Paprobation de Dieu , du Maitredes 
Cieux & de h Terre , qui les aime , qui les 
foutient & qui les protège , & qui leur deftine 
une félicité parfaite & fans fin. 

Au contraire * il n'y a point Je paix pour le 
Méchant. Il peut s'endurcir & s'endormir 
dans le vice ; mais fa Confcience le réveillera 
tôt ou tard , & le déchirera par d'afreux re- 
mords , dans le fein même des richelfes & des 
dignités * & qu'on ne croie pas qu'il faille en- 
tendre par le mot de Méchant , un de ces 
monftres qui ont fait gémir la vertu , & dés* 
honoré l'humanité , un Néron, un Cali- 
GULA &c. Non, on peut être Méchant ians 
poufler l'atrocité du crime à cet excès ; un 
Achab qui facrifie Pinocent Naboth à fa 
cupidité & à facolère,un Aman dont l'orgueil 
s'irite de ce que Mardoche'e refufe de flé- 
chir le genou devant lui , & qui veut l'immo- 
ler lui & les Juif à fa vengeance; voilà les 
Méchans pour lefquels il n'y n'y a point de 
paix. Qu'eft ce que Dieu requiert de toi , 
linon de te garder de l'iniquité , d'aimer la 
mifecicorde & de marcher dans l'humilité ? 

Pour ramener l'home à l'humilité, qui de- 
vroit être fon partage & l'acompagner par 
tout , renverfons ce colofle f qu'un fol or- 
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gueil a élevé 5 âctttiffim jttfques dans fit 
ftmdemens cette Tour immenfe St fettueufe, 
par feqaelïe les Homes voudroient fe fout 
traire au pouvoir duTout-PuMant & échapet 
à fes yeux & à fes c«mps* mais qui font-ili 
pour braver PEtre fuprèrae ? Créatures fai- 
bles & fragiles , qui n^éxifteitt que par la vô». 
fonte de leur Créateur, & qui ne fttbftftent 
que corût les monumens de fes bienfaits > il 
n*a qu'à retirer fa main & fon foufle ; eHe* 
tombent , elles défaillent 5 on cherchebtpiace 
où elles étoient , & on ne la trouve pîus. 
Dteu feul a Péxiftence par lui même , Se a 
îe pouvoir de la comuntquer; le bonheur dé 
Fhome dépend de lui ; il ne poflede rien 
^fue d'une manière incertaine & précaire 5 fi 
vie même eft empruntée 5 placé dans Péchelfé 
immenfe des Ktres , il ignore également quel 
fera fort fort& le moment de fa mort; fl ne 
comence que pour finir. Dieu feul eft éter- 
nel : Je fuis , dit-il , celui qui fuis. L'Univers 
fera détruit , mais fon Trône aflrinébtanîables 
il poflede réellement ce que rhome n'a que 
par emprunt , & que mille acariens* peuvent 
hii enlever. 11 fe glorifie de Ces richdïês, & 
elles font la proie de PUflirpatettr & les victi- 
mes des élémens conjurés* contré elles : Ce* 
hit qui fait des vents fes Anges & des ffames 
de feu fe Miniftrès dévore & confume dans 
un inftantr ce* trefors d'ïniquit£ auxquels 
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l'home était trop atacM. Dieu feul peut do- 
uer àl'home, mais à l'home humble, ce que 
le Monde promet & ne done poiût,une gloire 
folide & durable , mie félicité & une paix 
éternelle* 

ff-TW* M «LII I II || ,| ,! mm, n , 
PENSE' ES DIVERSES 

TiRE'ES DE TELEMAQPE. 
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sut qmi n'ont jamais foufert ne favent 
rienitfe ne conoifient ni les biens ni les* maux. 
ils ignorent les Homes , ils s'ignorent eux 
mêmes. 

La crainte eft néceflaire , quand l'amour 
manque y niais il la faut toujours emploiera 
regret , corne les remèdes les ph» vioJens , 
& les plus dangereux. On doit prévoir les 
plus terribles accidens : Le vrai courage con* 
fifte à envifager teftis k$ périls * & à les m&- 
prifer,quand ils deviennent néceffittres; Celui 
qui ne veut pas les voir , n'a pas affés de cou- 
rage pour en fuportercranquilememla vtte; 
Celui qui les voit tous , qui évke tous ceux 
qu'on peut éviter > & qui tente les autres 
fois s'érnouvoir,eft le feu! fage & magnanime. 

Ce n'eft pas tant le 1 61e qui nous anoblit, 
que la maniérede l'exercer. 
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L'home a par lui même de la grandeur & 
de la dignité , il n'y a que les Pallions qui le 
dégradent & qui Pavililient. 

Il faut du courage pour ofer fe dire l'ami 
d'un homeobfcur &méprifé, au milieu de 
Gens qui le regardent de haut en bas. 

Il vaut mieux ne rien faire que de s'ocuper 
à des riens. 

La tranquilité de l'efprit produit la famé 
du corps , & réciproquement la fanté du 
corps , procure ( ordinairement le repos de 
l'efprit. 

Un home qui parle beaucoup de ies meu- 
bles , de fes chevaux , de Ton équipage , me 
done lieu de penfer qu'il n'a d'autre mérite 
que celui d'être riche. 

Quels maux cruels laGuerre ne traine-t-elle 
pas après elle ? Quelle fureur aveugle pour 
les malheureux mortels ï ils ont fi peu de 
jours à vivre fur la Terre ! Ces jours font fi 
jniferables ! Pourquoi précipiter une mort 
déjà fi prochaine '< Pourquoi ajouter tant de 
défolations afreufes à l'amertume dont le 
Ciel a rempli une vie fi courte? Les Homes 
font tous frères , & ils s'entredéchirent ! Les 
iîètes féroces font moins cruelles qu'eux. Les 
Lions ne font point la guerre aux Lions , ni 
les Tigres aux Tigres \ ils n'ataquent que les 
animaux d'efpèce diférente. L'home feul, 
malgré faraifon, fait ce que les animaux, 



\ 
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làns raîfon ne firent jamais. Maïs encore , 
pourquoi ces Guerres ? N'yat-il pasafles de 
terre dans l'Univers pour en doner à tous les 
Homes , plus qu'ils n'en peuvent cultiver ! 
Combien y a- 1- il de terres défertes ? Le Gen- 
re humain nefauroit les remplir. Quoi donc, 
unefeufle gloire,un vain titre de Conquérant, 
qu'un Prince veut aquerir, allume la Guerre 
dans des Païs immenfes ! Ainfi , un feul ho* 
me i doné au Monde par la colère des Dieux , 
en facrifie brutalement tant d'autres à fa va- 
nité. Il faut que tout périffe, que tout nage 
dans le fàng, que tout foit dévoré par les 
fiâmes * que ce qui échape au fer & au feu 
ne puifle échaper à la faim encore plus cruelle, 
afin qu'un feul home, qui fe joue de la nature 
humaine entiére,trouve dans cette deftrudion 
générale fon plaifir & fa gloire ! Quelle gloire 
monftrueufe ! Peut-on trop abhorer , & trop 
méprifer des Homes qui ont'tellement oublié 
rhumanité , & qui au lieu d'être les Pérès du 
Peuple , les Défenfeurs de la Juftice, les Bien- 
faiteurs du Genre humain,en font 'es énemis 
& ne font que des Ufurpateurs & des Tirans. 
Non , non , bien loin d'être des demi 
Dieux , ce ne font pas même des Homes , & 
ils doivent être en exécration à tous les (îé- 
cles dont ils ont crû être admirés. Oh ! que 
les Rois doivent prendre garde aux guerres 
qu'ils entreprennent ! Elles doivent être jut 
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tes. Ce n'cft pas afles z II feut qu'elles {bienç 
néceflaires pour le bien public. Lefangda 
Peuple ne doit être verfé que pour fauver ce 
même Peuple , dans les befbins extrêmes» 
Mais les confeils flateurs, les fouffes idées 
de gloire , les vaines jaloufies > Pin jufte avi- 
dité qui fe couvre de beaux prétextes , un 
petit intérêt préfent , auquel on facrifie de 
grand? avantages, engagent infenfiblement 
& entraînent prefque toujours les Rois 
dans des guerres qui les rendent malheureux* 
où ils hasardent tout fans néceffitç, & ou ils 
font autant de mal à leurs Sujets qu'à leurs 
éuemis. . 

Ç'eft une honte pour les Homes qu'ils 
ajfent tant de maladies car les bones mçeurs 
produifeait la fanté. Leur intempérance chan- 
ge en poifpns mortels les alimens deftinés à 
conferver la vie. Les plaifirs pris fans modé- 
ration abrègent plus les jours des Homes»que 
les remèdes ne peuvent les prolonger. Le» 
Pauvres font moins louvent malades , faut» 
de nouri&ire , que les Riches ne le deviennent 
pour en prendre trop. Les alimçns qui fia* 
tenttrop le goût & qui font manger au delà 
du befoin-, empoifprient au lieu de nourir; 
Les remèdes font eux mêmes de véritables 
maux, qui ufent la nature , &dont il ne feut 
fe fervir que dans les preflàns befoins. Le 
grand remède qui eft toujours inoceut, & 
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tpû}otU3 d'un u%e utile 3 c'eft la fobrieté , 
c'eft la tempérance daas tous les pîaifirs , c'eft 
la trçnquilité décrit x c'eft Péxercice du 
corps. Par là cm fait «n fa ng doux: & tempéré, 
&on diflipe toutes les humeurs fuperfltfes. 

Le Cœur de Paflibkàett* m'eft pas moiu* 
Agité <%ve te Monde enuçie* 3 -^'il oaet en iuou- 

Un Etftteft tpjjué ç\m foUdemew liir kg 
Lois <iue fcr k* arans. 
vement. 

Uilhiftfe Ourdirai dafLKfjRi ,4111 lut le 
Mentor du Roi de France aujourd'hui fè* 
gnmt , & qui pauc le bonheur & k France 
mit en ufage durant fon adminiftration h 
plupart des M^xijnes <j-ue JVide Fhuim>N a 
répandues dan* fon TfcWJ* aqjjb* n'a cepen- 
dant pas crû qu'il felut bannir 4'un Etat le$ 
Arts , & les Manufeâures 9 qui m s'ocupent 
qtfaux Luw. Cela itok taa pou* le peûs 
^auiœ4e£i/m^eaQ0(«n«matir* La pra- 
tique doit fd 4tt* diféren^ de la théorie, 
Cèftaioc fré£atôur§ à frire fenûr les inopn- 
véniens & les abus du Lu** , mais le Mag& 
ttat Joit^en fege Politique t le 4»odçw f & le 
toiuracr au profit éê k Itepi&iqwu 
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NOUVEAU DICTIONAIRE. 

A JL/a première Lettre de mon nom & de 
celui de bien d'autres , qui ne le croient pas. 

AbaÏe. Récompenfe deftinée au mérite , 
qui manque fouvent fa deftination. 

Abaisser. Mauvais métier, qui ne fe 
fait guères impunément. 

Abandoner. Preuve de légèreté ou d'un 
mauvais choix. 

ÀBAT£MENT. N*eft pas fait pour le Chré- 
tien. 

Abdication. L'éfet du plus grand mé- 
rite , quand elle eft la fuite de la coiioiiTance 
de fon incapacité. 

Abë'. Dans le fens le plus matériel , il nt 
fe raproche que trop de fon étimologie. 

Abeille. Modèle à bien des égards au* 
quel on ne fait pas afles 4^atentio # n. 

Abhorrer. Mot qui viendra à la mode i 
les extrêmes y font. 

Abîme. Moins il eft vu , plus il eft grand. 

Abjuration. Sinonime de tromperie pal- 
fée , préfente ou future. 

Aboïer. Ce que le vice Eut contre la 
vertu. 

Abois. 
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Abois. Il eft fâcheux de pouvoir dire 

Jf ons voïons tous les jours timcence aux abois. 

Despreaux. 

Aboli. Combien d'articles devraient 
fètre ! 

Abominable. On ne voit pas & Ton ne 
veut pas voir tout ce qui Peft. 

Abondance. Si Ton travailloit a utant à 
la procurer qu'à y mettre obftacle , on Pau* 
roit fouvent. 

Abonnement. La façon de vivre de bien 
des gens anonceroient prefque qu'ils en ont 
lait un avec la mort. 

Abord. Combien de dupes forment un 
jugement là deflus. 

Abréger. Belle Science pratiquée à pro- 
pos. 

Abréviations. Très inutiles» fi Pon 
n'écrivoit rien de fuperflu. 

Abri. 

Je veux une c&fkre en défit delà mode 
Sous qui toute ma tête ait un abri eomode. 

Molière. 

Abruji. On travaille au Printems de fes 
jours à l'être dans fou Autone. 

Lr 
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Absence. 11 y en a bien de volontaires , 
quand nos Créanciers nous demandent. 

Absolu. La Raifon feule doit l'être. 

Absorbe*. Le tems Peft par les plaifirs. 

Absoudre. Je me tais fur ce mot 5 il y 
auroittrop à dire. 

Abstrait- Caradère diftindtif de bien 
des productions du Siècle a où Ton veut faire 
briller trop d'efprit. 

Absurpe. Vient bien à la fuite du mot 
précédent. 

Abuser. Pjrefqyedetoutjç'eft l'ufage. 

AcablemjENT» du corps , cela eft naturel 5 
de Tefpritcela eft honteu^. 

Académie. Il en eft de bien des efpèces : 
H faudroitun volume pour examiner lefquel- 
les font les plus Utiles , ou peut-être les moins 
uuifibles. 

Açadpmiçjen. Beau mot ! 

Accepter. Mot fort pratiqué parmi le 
Beau- Sexe. 

Accès. N'eft pas pour le mérite ; mais la 
faveur , le jeu qu l'argent le doneiu partout. 

Accident. // n'y m a point 4e Jî maU 
heureux , dit M. de la Rochefoucault, 
dont les habiles gens ne tirent quelque avan- 
tage* ni àt fi heureux que les imprudent 
tie putffent tourner à leur préjudice. 

AcharneMEHT. Eft*il -poflSble qui Pan. 
en voie fi fouvent des exemples ! 



JUIN 1671. 16% 

Achat. Le Luxe les multiplie. 
Acheminement. Mondains réfléchifies 
fur ce mot & 
Acheve's t fi vous Pafés. 



AUX EDITEURS. 



j. 



J e me borne , Messieurs , à vous envoïer 
un petit échantillon d'un Ouvrage , qui , 
corne vous le voies peut devenir afles volu- 
mineux. Si vous croïés qu'il puiflè contri- 
buer à l'amufement ou à l'utilité de quelques 
uns de vos Lecteurs, je continuerai à y tra- 
vailler & à vous en faire parvenir chaque 

. mois une certaine portion. J'ai vu ci devant 
dans vos Journaux des pièces du même genre. 
Il eft vrai que leurs Auteurs ne s'atachant pas 
à fuivre corne moi prefque tous les mots , 
cela feoilitoit leur travail & le feifoit parokre 
avec plus d'avantage , mais je ne fois fi c'étoit 
avec plus d'utilité : En éfet, félon mes foi- 
blés lumières ; il me paroit qu'il n'y a à peu 
près aucun mot , qui ne puitfe fournir une 
idée > fi celte que je préfente ne plait pas , elle 
doit dumoins doner lieu à réfléchir & à trou* 
ver mieux. Les Diflertations fur les choies 
rendent Fcfprit des Ledaurs parefleua. On 

, (e concettte de os que FEccivain dit, Cuis ft 

La 
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doner la peine de chercher ce que nous au- 
rions pu dire nous même fur le même fujet. 
Au lieu que des peiifées concifes fur diférens 
mots nous exercent malgré nous: Nous fo- 
uies obligés d'en pénétrer le fens , & d'exa- 
miner fi elles font jultes,* outre cela , dans la 
multiplicité des articles^ n'eft poiîit de Lec- 
teur à Pefprit duquel il ne fe préfente fur 
quelques uns une idée fupérieure à celle que 
l'Auteur a exprimée 5 ce qui fufit pour flater 
fon amour propre & l'engagera s'exercer fur 
d'autres: Voilà , à ce qu'il me paroit , l'avan- 
tage que ce genre d'écrire peut avoir fur la 
plupart de ceux qui font en ulàge. Je fuis 
perfuadé que les Penfées de M. de la Roche- 
boucault, qui ont eu un fuccèsfi décidé, 
ont doné lieu à plus de réflexions, que les 
Traités les plus volumineux. Je crois donc 
, qu'il eft bon de réveiller de tems en tems le 
Ledeur, tropacoutumé à recevoir les pen- 
fées des autres , fans prendre la peine de pen- 
fer lui même. Ces raifons m'ont fait croire , 
qu'un Ouvrage de la nature de celui que j'ai 
l'honeur de vous préfenter ,- Mejfîeurs , peut 
ne pas être inutile , quoique très midiocre 
en lui même ; c'eft ce qui me enhardit à le 
doner au Public, au cas que vous entriés 
dans mes fentimens. Mais je vous demande 
la grâce de faire paroitre en même tems cett* 
Lettre, qui en manifeftant mon but, doit 
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me fervir d'apologie , & empêcher de croire 
que je préfume trop de ma pièce. Il pourroit 
fe trouver telle perfone, qui atribueroit à 
l'envie d'être imprimé ce que je lais par un 
tout autre motif. 

Si ce que je viens dire ne fufit pas pour 
m' obtenir de leur part la juftice que je crois 
m'ètre due , je les prie d'examiner la fimpli- 
cité de mon ftile & ils verront fans peine 
qu'il eft fort éloigné d'anoncer un home à 
prétention : Auflî n'en ai- je aucune que celle 
de marquer l'envie de me rendre utile à la 
Société. Si mes talens étoient proporionés à 
mon defir à cet égard , j'aurols encore une fa» 
tisfodion bien douce pour un Compatriote » 
ceferoitcellede contribuer aufuccès de vô- 
tre Journal , auquel je prens l'intérêt le plus 
vif. 

L'ufege que vous ferés , Mejfîeurs , de ce 
petit envoi me fervira de réponfe. Si je le 
vois paroitre , je continuerai, mon travail * û 
vous le mettes au rebut, je reconoitrai qu'il 
n'eft pas toujours vrai de dire 

In magnis vohàffe fat eft. 

J'ai Fhoaeneur d'être 

Vôtre &c 

' Neuchatbl. 
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OBSERVATIONS 
Sur l'Araigke'e Dojcestklub, 



D. 



Fe tout tes inftftesfolitafrres, j'ai toujours 
remarqué que l'Araignée eft celui qui a le plus 
éefagactté, & on a peine à croire les preuves 
Qu'elle en donc 

Cet inFeâe paroit formé par la nature, 
pour un état de guerre , & ïl tft pourvu en 
conféquenoe de tout ce qui lui eft néceflàire 
pour fe défenfe. Sa tète eft revêtue d'un calque 
& la poitrine couverte d*une cuirafle, l'un& 
l'autre impénétrables aux coups de fes énemis 
ordinaires. Son rorps iwivelôpé d'une peau 
dure & flexible, élude même l'aiguillon de la 
guêpe. f Sefc jambes terminées par de puiffan- 
tefc ferres,nercSwnWentpasmal à celles d'une 
écrévifle & leur déméïirrée longueur en fait 
Uhe Forte Ût lances , qui hxi fervent à tenir fes 
adverfaires en tefpeft à tme certaine dit 
tance. 

Non moins bien fournie pour i'obferva- 
don, qu'elle Teftpfcur ÎVrfttfcft* elle a plu- 
fleurs ye\& ,ygrùt*ds , tranfparens & couverts 
d'une fubftance qui reflemblf à de la corne , 
qui les met à l'abri des accident, iàns que fa 
vueenfoufra, Beplus, elle eft munie dune 
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paire de pinces ou de tenaillas , (ituées au def- 
fbus de fa bouche, dont Remploi eft de tiier 
ou de mettre en fureté la proie quelle tient, 
arrêtée dans fes grifesou dans fes filets. 

Telle eft l'armure guerrière dont fon corps 
cft naturellement pourvu» mais fes filets» 
pour atraper l'énemi paroiflettt être l'objet 
principal (k fa confiance, auffi prend-elle 
beaucoup de foin & de peine pour les mettra 
en l'état le plus parfait polBUe. 

La nature a pourvu le corps de cette petite 
créature » d'un liquide ghitîneux , qui lui far- 
tant de l'anus , fe file en une efpèce de foie 
plus ou moins fine » fuivant qu'elle trouve à 
propos de tendre fa toile phisou moins ferrée* 

Pour fixer fes fils , lorfquWle comence à 
tifler, elle prend foin de raectreun peu de fil 
glu contre la muraille , ee qui venant à fe dur- 
cir , fertà afermir le fil &à l'aflujettir. Alors 
partant de ce premier point • fon fil s'allonge 
& fe forme à mefure qu'elle avance & tort 
qu'elle eft arrivée à la place cA 4'autre bout du 
fil doit ocre ataché , elle le tire un peu, pour 
lui doner la tendon convenable & éviter 
qu'il ne foit trop âafque , & etie le fixe corne 
elle a fait du premier* 

C'eft ainfi qu'elle file & mtngt fes fils en 
lignes paralèlles , qui fervent de chaîne ou 
d'ourditfurc à fa fiiture toile. Pour en former 
la trame , elle file enfuite uanfverfalcmenc , 

L 4 
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liant Tes bouts aux premiers fils de la chline 
qu'elle a foin de faire toujours les plus forts 
de tout le tiffu. 

Tous ces fils nouvellement filés, font glu- 
tineux 9 c'eft pourquoi ils s'atachent tous les 
lins aux autres» dans quelqu'endroit qu'ils 
s'entretouchent : Dans les parties du filet qui 
(ont le plus expofées i être déchirées , nôtre 
Artifte naturelle a grand foin de les fortifier en 
y paifant des doubles» qu'elle porte quelque- 
fois jufqu'à fix. 

Voilà j ufqu'où la plupart des Natutaliftes 
ont poufle leur ntention , relativement à cet 
animal: Ce qui fuit eft le réfultat de mes 
propres obfervations fur Pefpèce d'Araignées 
qu'on apelle Domeftiqn*. Jen aperçu il y a 
quelque tems une greffe , qui travailloit dans 
un coin de ma chambre , & quoique la Ser- 
vante eût parte plufieurs fois fon impitoïable 
balai contre fon ouvrage , je fus allez heureux 
pour lors , que de prévenir fa deftrudion , & 
je puis dire que j'en ai été amplement réconu 
penfé par Pamufement que ce petit animal 
m'a procure. 

Dans Pefpace de trois jours la toile fut finie 
avec une diligence inconcevable. Je crû 
nf apercevoir » & je ne pu me refufer à 1 idée, 
que l'infeâe fe plaifoit infiniment dans fon 
nouveau Domicile. Elle en firifoit fréquem- 
ment le tour, elle en éxaminok&eflaioit la 
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force de chaque partie , elle fe retiroit eru 
fuite dans fon trou & en refortoit aulfUtôt. 

Le p émier énemi qu'elle eût à combatre 
fut une Araignée, qui lui étoit de beaucoup 
iiipérieure en grofleur s Elle n'avoit fans 
doute point de filets en fon propre & aïant 
probablement épuifé tout fon fonds de filaffe 
dans fesprécédens ouvrages, elle venoit en- 
vahir la poileiEon de & voifine. Il fe dot» 
bientôt un terrible combat , dans lequel l'in- 
feéte envahiifeur me parut avoir la vi&oire. 
La laborieufe Araignée obligée à la retraite, 
alla fe réfugier dans fon trou , corne une gar- 
nifondans la Citadelle : I e vainqueur, qui ne 
pouvoit pas l'y aller forcer , emploia toutes 
fortes d'artifices pour 1 atirer au dehors. Il 
feignoit de s'éloigner & revenoit fubitement 
furfes pas; mats s'aoercevant de l'inuttUté de 
fes rufes , il fe mit a démolir fans mifericorde 
la toile,qui faifbit le fuîet de la contefte. Cela 
amena un nouveau combat : Mon Araignée 
fortit furieufe de fa forterelfe & vint défendre 
fon domaine. Contre mon atente ♦ elle de* 
meura vidorieufe & tua noblement fon an- 
tagonifte. 

Se voiant alors en paifible pofleffion de ce 
qu'elle pouvoit apeller fon bien par toutes 
fortes de raifons,elie employa trois jours,avec 
beaucoup de padenct & d'a&duité , à répa* 
ter les brèches qu'avoientsxoçù fes filet? 
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Pendant wœ ce ans là je ne m'aperçu pat 
quVIe prie aucune nourriture. 

Son ouvrage était à peine fini, qu'une 
grofie mouche bleue vint tomber dans P«nw 
bufeade: Elle fe débatû vivement pour tâ- 
ckerdefedebarafler, maïs corne l'Araignée 
le prévoïoit bien, tous les mou vemens qu'elle 
iê dona pour fortir d'embaras ne firent que 
Vy engager toujours plus avant. Cependant, 
craignant que des fecoufiès trop violentes ne 
fiilent quelque domagei fa toile, elle fortit 
inopinément & vint couvrir & capture d'une 
nouvelle toile, qui arrêta le mouvement de 
fes ailes: L'aiant dftement envelopée , elle 
s'en faifit & l' entraîna dans ta Caverne. Ceft 
ainfi qu'elle raenoit un genre de vie précaire. 
Une fimple mouche la faifoit fubfifter une fe- 
maine. 

Je fus curieux un jour de jetter une guêpe 
dans fon filet. Au premier ébranlement l'A- 
raignée félon fa coutume fortit promptement, 
mats s'apercevant à quelle efpèce d'énemi elld 
a voit à foire , elle travailla inceflamment à 
rompre fes liens & à lut aider à s'en déga* 
ger. Quand la guêpe eût recouvré la liberté, 
je m'atendots que ma fileufe auroit tout de 
fuite vaqué a «parer les brèches de fa toile, 
mais «Te jugea aparemment ie mal fans re- 
mède ; la toile fut abandonee , on en comen- 
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^àUttenottveHe,quifotfimedans Pefpace de 
tems ordinaire. 

J'eus alors envie de voir combien de toiles 
diférenteis <5ette Ouvrière pourrait fournir. 
Je détruife celle qui éxiftoit & d'abord il y ea 
eût une autre. Quand j'eus auffi anéanti 
celle-ci fon fonds parût épuifé , elle en co- 
tnença une nouvelle mais elle ne pût la finira 
Les moïens qu'elle emploi* dès lors pou* 
pourvoir àfafubfiftancefont tout à fait fur- 
prettans. Je la vis rouler fes jambes autour 
de fon Gorps , qui dans cet état reflfembloit à 
une petite bâle. Elle demeura fans mouve* 
ment, éahs cette atitude, pendant quatre beiu 
teg entières. Quoiqu'elle parût tome morte,eU 
le étoit cependant toute atention&vigilûnceé 
Un moudheitm sVprochott-il fufifamment* 
elle s'éîflnçoit alors tout cPun coup & man- 
quait rarement fa proie. 

Elle fe dégoûta cependant bientôt de cett* 
manière de vivre. Elle quha fon quartier 
pour allets î emparer èe ta toile de quelqu'au- 
tfe defes compagnes & j'eus la fatisfo&ion d* 
la voir réuflir dans fon entreprife. 

L'infedte dont je fuis ici Phiftorien a vécu 
trois ans j chaque année dévolue lui procu- 
rait une nouvelle peau & un nouvel afforti. 
ment de jambes. Je lui en arachois quelque* 
fois une, qui lui revenoit dans deux ou trois 
jours. Je l'éfraïois dans les comencemens r 
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aprpcbant de & toile, mais je Paprivoifei 1% 
fenfiblement au point de venir prendre fur 
ma main la mouche que je lui ofrois. Dès 
qu'on touchoit fe toile , elle fortoit de ion 
trou , également prête à Pataque ou à la dé* 
fenft. 

Pour finir cette description , on peut ob- 
server , que f Araignée mâle eft beaucoup 
plus petite que la femelle. Cet infe&e eft ovi- 
pare. Quand ils dépofent leurs œufs , ils éten- 
dent deflbus une partie de leur toile & les en 
envelopent avec autant d'art & de méthode 
que nous pourions en emploïcr pour empa- 
queter quelque chofe de précieux :^ Ces œufs 
ainù acomodez font portes dans le trou qui 
fert de domicile , pour y être couvés. Jamais 
ces animaux étant inquiétés , ne penfent k 
abandoner leur gîte pour fe fauver , fans em- 
porter leurs petits avec eux j ils tiennent le 
paquet avec les pinces qu'ils ont ious le col : 
Ce qui retardant leur fuite les fait fouyent de- 
venir les vidimes de leur afedipn pater- 
nelle. 
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FRAGMENS HISTORIQUES. 
V. 

Fragment. 

JL/ElEgiptiens peuvent fe vanter de l'An* * ntî ^ 
tiquité la plus reculée: S'il n'eftpas dé- ***^ 
montré que Cam fe foit établi dans leur en 
pais , il l'eft qu'il fut certainement peu- 
plé par Ton Fils Mene's ou Mizràïml 
Cela n'a cependant pas fufi à leur vanité : . 
Us ont foucenu que les premiers homes & 
les premiers animaux ont été créés cheap 
eux. Il fort tous les ans du limon du Nil 
un grand nombre de fouris à deux pâtes 5 
tout eft donc fortidu même limon ; preuve 
bizare , mais dont ils fe fervent pour auto- 
rifer le calcul plus extravagant. 

La Courone d'Egipte étoit héréditaire & Leur 
le Monarque fournis aux Loix, foit en pu* Gouv< 
Wic , foit dans fà vie privée. On ne met- nemei 
toit auprès 4e (à Perfone , que des Fils de Le Rc 
Prêtres d'une naiifancediftinguée, & d'un 
mérite éprouvé. Ils l'environoient jour & 
cuit : Toutes fes heures étoient réglées. 
À fon lever , il fe mettoit au fait des afai- 
res d'Etat , lifoit fes lettres , parcouroit les 
dépêches publiques. life baiguoit enfuite. 
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Delà ; revêtu d'habits magnifiques & de$ 
auguftes marques de ion autorité, il feren- 
doit au Temple. Dès que les vi<3imes 
étoiçnt fur l'Autel. Le grand Prêtre priott 
à haute voix pour la fànpé & la profpérité du 
Prince. Il s'étendoit à cette ocafion fur les 
vertus roïales , obfôrvant qu'il étoit pieux 
envers les Dieux * tendre à l'égard de fon 
Peuple , modéré -, jufte magnanime , d'une 
véracité confiante * libéral, maitre de lui 
même, humain dans les châtimens, gé- 
néreux dans les récômpenfes. Il parloit en- 
fuite avec exécration des feutes que le Mo- 
narque auroit pu avoir comifes , par igno-, 
rance & parfurprife, mais il les rejettoit 
fur fesMiniftrçs: Méthode judicieufe & 
très propre à lui infpirer l'amour de la ver- 
tu ! Après les facrifices « l'Ecrivain lifoit 
dans les Livres facrés quelques maximes, 
fages, ou Thiftoire des Héros. 

Dans la vie privée , le Roi étok fi peu 
maitre de lui même , qu'il ne pou voit ni Te 
baigner * ni prendre l'air , ni faire enfin la 
chofe la plus indiférente qu'aux tems mar- 
qués. Sa table étoit frugale. On n'y fer- 
voit quç des raet$ fimples , çome rOïe » & 
le Veau. La mefure du vin étoit fixée 
pour chaque repas: On eut dit que tout 
cela étok ordoné par un Médecin habile &. 
jaloux d^cçnferver la &nt& du Prince. 
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Dans un Temple de Thibes on grava 
fur une colone d'afreufes exécrations con- 
tre le Roi, qui le premier ofa introduire le 
luxe en Egipte. Sans doute que de nos 
jours on regarderait corne trop dure la né- 
ceflîtéoù étoient ces Rois de modérer ainfi 
leurs paffions; mais ils en jugèrent eux 
mêmes bien diféremment , & tandis qu'ils 
y furent fidèles , ils fe virent conftamment 
adorés de leurs fujets & des Prêtres s TÉ- 
gipte fut floriffante , les Peuples heureux : 
On fournit diverfes nations , on aquit de 
grandes richeffes, onembélitle Pais d'où- 
vrages magnifiques : Efets précieux , qui 
devroient nous aprendre à refpeder la 
vertu! 

Auffitôtquè le Roi étoit mort, toute Sa mo 
PEgipte étoit en deuil. Le Peuple confter- 
né déchiroit fes habits ; On fennoit les 
Temples. Les jeux > les plaifirs , les facrifi- 
ces , les fêtes tout étoit interrompu pen» 
dant 72 jours. Des troupes de 200 ou 300 
Sujets des deux ièxes 9 la tête couverte d? 
boue, ceints de cordes, marchoient d'un 
air morne deux fois par jour en Procslfion* 
& chantoient des airs funèbres & la loi^n» 
ge du défunt. Pendant ces jouts lugubres* 
on s'abftenoit 4e viande , de vin , de fro- 
ment. Plus de bains , plus de parfums. En* 
fin tout était ptongé dans une pwfondt 
trifteffe. 
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ss Fa- Cependant la pompe funèbre s'étoit dif- 
sraiiles. pofée avec beaucoup d'apareils. Le der- 
nier jour on expofoit le corps dans un cer- 
cueil , à l'entrée du fépulcre. Là chacun 
pouvoit Pacufer avec une entière liberté. 
Les Prêtres prononçoient fon éloge. On 
aplaudiffoit, ou Ton faifoit éclater fon mé- 
contentement. Il ne dépendoit même que 
du Peuple de flétrir la mémoire du mort, 
en le privant des funérailles folennelles , 
en faiîàr^t maltraiter fon cadavre: Privi- 
lège dont nous le verrons ufer plus d'une 
fois. Trop heureufe la nation ou le frein 
facré des Loix eft général & fans excep- 
tions ! 
5s Divi- Les Terres étoient divifées en trois par- 
>fi5 po.ties: L'une pour les Prêtres, deftinée 
iques pour leur entretien , pour celui de leur fa- 
j Roïau. m i]l e , & pour tous les fraix du Culte pu- 
e * blic : La féconde pour le Roi, qui le mettoit 
en état de foutenir la dignité de fon rang,de 
faire la guerre, de récompenfer le mérite, 
fans fouler fon Peuple par des impots : La 
troific me étoit réfervée aux Soldats* moîen 
fur de les encourager à tout entreprendre , 
pour une Patrie fi bienfeifante. C'eft être 
infenféque de confier la défenfe d'un Etat 
à des âmes mercenaires, qui n'y ont aucun 
intérêt folide: Telle fût iaconvi&ion des 
Egiptieus , & c'eft le cri de la Raifon. 

On 
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Orvpeut partager les Egiptiens en cinq 
ordres, Prêtres, Soldats, Bergers, Labou- 
reurs, Artifans. On avoit beaucoup de Les W* 
refpedpour les Prêtres > ils le, méritaient, trcs# 
parce qu'ils fervoient les Dieux, & fe 
rendoient fort utiles à la Société , par leur 
prudence , leur rare favoir , & furtout par 
les foins aflidus qu'ils prenoient des Rois. 
Exemts de toute taxe, ils étoientlcs fé- 
conds en pouvoir & en dignité. Us por- 
toient des habits & des chauflures de lin , 
fêla voient fouvent pour fe tenir propres , 
ferafoient une fois en trois jours , fe bai- 
gnoient avec placeurs fuperftitions deux 
fois le jour , & autant la nuit. L'un d'en- 
tr'eux , fupérieur aux autres , & que fon 
Filsremplaçoit après fa mort, étoit apellé 
le Grand Prêtre. Us jouiflbient tous de 
grands avantages , mangeoient le pain con- 
sacré, & recevoient chaque jour du bœuf, 
des oies & du vin ; mais il leur étoit défen- 
du de manger du poifTon , corne au refte - 
du Peuple de manger des fèves. Les Prê- 
tres fàifoient plus ; Us les regardoient 
corne quelque chofe d'impur & d'abomina- 
ble ; c'eft delà fans do ute que Pytàoorb 
les prit en averfion. 

Les Soldats fe nommoient Cala/iriens & LfcsSdU 
Hermothicns. Les derniers & tiroient des ***• * 
Province$ de la Baffe-Egipte , au nombre 
- M* * 



178 JOURNAL HELVETIQUE 

de cent foixante mille homes , lorfqu'elles 
étoient le mieux peuplées. Les Calafirienss 
montaient quelquefois jufqu'a 250000. 
Tous de PéreenFils étoient forcés d'aller à 
la guerre. Ifs excelloient furtout à gouver- 
ner des chevaux , & à conduire des cha- 
riots. Si qtielqu\in manquoit à Ton de- 
voir, il n'étoit point châtié, mais noté 
d'infamie , pour le foire agir par des motifs 
d'honeur. Les terres des Soldats étoient 
auflî éxemtes de taxes. Chacun d'eux avoit 
12 arures, & farufe contenoit en quarré 
cent cotidces d* Egipte. Mile Calafiriem & 
autant $Herrttoiim$ formoient la garde du 
Roi , & tous avoient à leur totir le même 
honeur. Pendant ce tems , outre leur re» 
venu ordinaire , on leur donoit par jour 
"cinq livres de pain , deux de bœuf, & 
deux pintes de vin. LesEgiptiens cepen- 
dant n'ont point été un peuple belKqueux. 
Ils ont plutôt étendu leur empire par des 
colonies , que par des combats. Quand on 
ïàifoit un Roi par éledion, on le prenok 
de Tordre desYrètres , ou fi Pon élifoit un ^ 
Soldat , on le faifoit d'abord paflfer par la 
Prètrifë. 
_ On remettent aux Laboureurs la culture 
bourra*, de toutes les terres pour une redevance rai- 
fonable. Les Fils fuccèdoient aufli à leurs 
ïéres, & bientôt rAgôcùkure fut pouffée 
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fort loin. Les Bergers étoient de même 
Bergers de génération eu génération.En gé- 
néral tout Egiptien étoit Forcé par la loi d'ê- 
tre de la prbteffion de fon Père. On punif- 
foit févérement , tous ceux qui eflaioieiit 
de s'élever au delà. Cette coutume contri- 
buoità la perfe&ion des Arts, & faifoit ré- 
gner Pémulâtionsmais peut étire bornoit-el- 
le trop les talens des particuliers. La nature 
ffailTeurs ne s'aflujettit point à ces fortes 
de loix. SiXTE V, auroit il été un aulE 
grand home % si! n'avoit pu ïbrtir de fa 
condition de Pâtre ? 

Les Egiptiens trouvèrent les premiers Les Loix, 
Part de rendre la vie douce & heureufe 
par des Loix & des inftitutions falutaires. 
On peut dire à leur gloire t que le Code 
Egiptien à fervi de guide pux plus lages Lé- 
gislateurs , furtout à ceux de la Grèce. 
Voici quelques unes de leurs Lok les plus 
remarquables, 

L 

Le parjure étoit puni de mort, parc* 
qu'il eft en horreur aux t)ieux & perni- 
cieux à la Société. 

n. 

Celui qui ne défendoit pas un home ati. 
que devant lui fur le grand chemin , étoit 
puni de mort. S'il prou voit qu'il n'avpit 
pas pu lui douer du fecourg » il étoit ubù^é 

Ma 
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de pouriiiivre les coupables en juftice , 
fans quoi il recevoit un certain nonibre de 
coups , & on le privoit de n^uritnre\pen^ v 
dant trois jours. - 

m. 

Le Calomniateur foufroit la même pei- 
ne qu'auroit foufert Pacufé en cas de 
conviliion. 

IV. 

Chacun donoit par écrit fon nom , & la 
manière dont il gagnoit fa vie. S'il acufoit 
à feux, ou s'ilétoit convaincu d'ufer de 
moiens illégitimes, ilétoit puni de mort. 
j^ue cette loi ne fubfijic-tellc encore , dans 
tous les FaSsl 

V. 

Celui qui tuoit volontairement quel- 
qu'un étoit condanné à mort. 
VI. 

Les Farens qui tuoient leurs enfens 
étoient forcés, en préfence de Gardes, 
d'en embraffer les cadavres pendant trois 
jours & trois nuits. 
VIL 

Les Parricides expiraient dans les fu- 
plices les plus afreux. On leur déchiroit 
les membres > on coupoit leur chair 
en morceaux , avec des rofeaux afiJés * 
on les mettoit fur des épines , & on 
les bruloit vi&. 
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VEL 

Les Femmes greffes coupables n'étoient 
mifes à mort qu'après leurs couches. 
IX. 

On dégradoit les féditieux & les défer- 
teurs. 

On coupoit la langue aux trait res, qui 
avoient révélé quelque fecret à Pènemi. 
XL 
Ceux qui feifoient de la fàufle monoïe, 
ou qui ufoient de faux poids , avoient les 
deux mains coupées, 
XIL 
On rendoit Eunuque le raviflêur d'une 
femme libre. 

xm. ; 

La Femme adultère avoît le nez coupé ; 
& Thome recevoit un milier de coups de 
verges. 

XIV. 
Si un home empruntoit de l'argent fans 
en doner de reçu, la dette étoit nulle, pour- 
vu, qu'il jurât ne rien devoir. 
XV. 
Quand la dette étoit certaine', jamais 
l'intérêt ne devoit excéder le capital du 
double : Les biens du Débiteur & non 
fon corps , étoient refponfables de la 
dette. 

M 3 
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XVI. 

Il étoit permis d'emprunter, en remet- 
tant le corps mort de {on Père > û on ne le 
dégageoit pas, le Débiteur & Tes Defcen- 
dans étoieht privés de rhoneur delà fé- 
pulture. 

xvn. 

Les Prêtres Egiptiens ne pouvoient 
tvoir qu'une feule Femme. 
XVIII. 
Le Frère pouvoit époufer fa Sœur , par- 
ce qu'Isis avoit époufé OsiRls Ton propre 
Frère. 

XDC. 
Parcequ'Isis , dans fon veuvage , avoit 
rendu l'Etat heureux, la Reine en Egipte 
étoit plus honorée que le Roi, & dans tes 
Contrats de Mariage, le Mari promettoit 
d'obéir en toutes chofes à fa Femme. 
XX. 
Les Voleurs & les Filoux donoient leur 
nom au chef de la bande , & promettoient 
de lui remettrç tout avec fidélité. Par ce 
moien , en fpécifiant les éfets volés, te tems 
&le lieu, ou étoit fur de les retrouver en 
perdant le quart, 
"ours de On regardoit corne très importantes les 
office. Sentences prononcées dans les Tribunaux. 
Quoi de plus utile en éfet poiir Pinftruo 
tioii publique, que les châtiment infligés 



JUIN i7«i. 183 

aux coupables & la défenfe des oprimés ? 
Quoi de plus funefte au contraire que la 
fédu&ion , ou la corruption dans les Ju- 
ges? Auilî nen choifiifoit-on que d'irré- 
prochables. Ils étoient au nombre de 30 
pris dix à Héliopotis , dix à Tiièbes & dix à 
Mernpbif. Ce Sénat n'a été furpafle ni par 
l'Aréopage à 1 Athènes , ni par le Sénat de 
Lacedimwe. Il fè choifîflbit un Préfident 
dans Ton propre Corps , & la place qu'il 
avoit ocupée étoit remplie par quel- 
qu'un de fa ville. Le Roi les paioit tous* 
mais il donoit un falaireplus diftingué au 
Préfilent. 

Les Juges étant affis , on mettoit devant 
eux les huit livres des JLoix. Alors le de- 
mandeur feifoit fa plainte,, qu'il avoit écrite 
au net. On en donoit la copie au défen- 
deur ♦ qui préfentoit fa réplique. Le de- 
*nandeur , & après lui le défendeur feifoient 
encore une duplique. Le Sénat éxaminoit 
le tout avec loin f & Ton prononçoit la 
Sentence. Le Préfident , qui portoit une 
chaina d'or autour defoncou, d'où pen- 
doit un ornement *de pierres prédieufés 
nommé ta vérité , tournoit cette image du 
cùté â& celui qui gagnoit Ta caufe. Point 
d'Avocats j point de plaidoïers. On crai- 
gnait les détours fédu&eurs de Péloquence. 
Chacun donoit fo motifs par écrit , en ter- 

M 4 
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mes clairs & laconiques, fans ornement, 
& l'on décident. Ainfi les lenteurs du Ba- 
reau ne ruinoient point lés parties. 

L'Education des Çnfens étoit un point 
important en Egipte. On ne les nouriiîoit 
que d'alimens comuns , & le plus fouvent 
fans aprèt. Us mar choient la plupart fans 
vëtemens & les pies nuds pendant l'en- 
fance , à caufe de la chaleur du climat : 
Ayfli jijfqu'à l'âge viril, ils n'ocafionoient 
préfque aucuns fraix à leurs parens. Les 
Prêtées leur enfeignoient deux fortes de 
leçtf es , les fàcrées & les vulgaires , mais 
fûrtout la Géométrie & l'Arithmétique. 
Qnlesperfe&ionoit avec foin dans lapro- 
feflïon de leursPéres. LaMufique& laLutte 
leur étoient interdites , la première corne 
inutile & propre à énerver l'ame, l'autre 
corne un exercice plus dangereux , que ca- 
pable de fortifier le corps. On aprenotc 
îurtout aux jeunes Egiptiensà refpeéler 
ceux qui étoient plus âgés qu'eux , à fe le- 
ver en leur préfence, & à fe retirera leur 
aproche. 

Cétoit une honte de manger du pain 
d'orge ou de froment. On s'abftenoit aufli 
de la chair de certains a(nimaux,furtout des 
pourceaux. Les Habitans des Marécages 
vivoient de lotus. La boiflbn ordinaire 
itoit Peau du Nil , qui eft très agréable au 
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goût, & très propre à engraifler. On la 
clarifie en frottant avec des amandes pilées 
le vafeou on la met. On faifoit quelque* 
fois une efpèce de vin avec de l'orge. Dans 
les grands repas, avant que de comencer à 
boire du vin , on aportoit un cercueil , 
dans lequel il y avoit un mort , ou félon 
d'autres Auteurs l'image d'un- mort > un 
des Convives adrefibit alors ce difcours 
patétique à toute l'aflemblée: Regardé 
ceci & fonge à te divertir \ car tu devien- . 
aras femblaMe fors que tu feras mort. On 
chantoit dans ces parties de plaifir une 
chanfon funèbre àl'honeur déMANEROS » 
Fils d'un de leurs Rois , & l'Inventeur de 
la Mùfique. 

Les Egiptiens buvoient dans des vafes 
de cuivre , qu'on lavoit tous les jours. La 
circonciGon étoit en ufage chea eux de tems 
immémorial* On la regardoit corne fi né- 
ceflkire,que Pvthagore fut obligé de s'y 
foumettre pour avoir accès dans leurs 
Temples & converfer avec leurs Prêtres, 
Us fe vètoient d'une tunique de lin, gar- Vête* 
nie de franges au bas , & par deflus ils men *« 
mettoient un manteau, avec lequel ils 
n'entroient jamais dans le Temple. 

Les Femmes négocioient,tandis que les 
botpés filoient au logis. Ceux-ci portoient 
les fardeaux fur leur tète, & celles-là fur 
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leurs épaules. On mangeoit en pleine rite j 
on paitrilfoit la pâte avec les pies , & le 
mortier fe foifoitavec les mains. Ils afec- 
toient en tout unefprh de fingularité. 

Leur grande vertu écoit la reconoiiïance. 
Dsvoulôientfurpaflèrence point tous le* 
autres Peuples. Noble émulation , qui de* 
vint la fourœ de beaucoup de vertus. 

On dit qu'ils afirmérent les premiers 
Pimmortalké de Pâme. Dès que le corps 
étott corrompu , elle entroit dans le corps 
ée quelque autre animal. Pendant un pé- 
riode de 3000 ans, elle parcouroit ainfî 
diverfès ibrtes d*aiiimattx , qui habitent 
dans Pair , fous la terre & fous Peau , & re- 
vewoit enfin animer un corps humain. Us 
prenaient un foin infini de leurs Tom- 
beaux, qu'ils nommoient leurs Demeures 
éternelles & négligeoient leurs maifons > 
qu'ils apelloiént des Hôtelleries. 
> A la mort de quelque perfonage difttngué, 
toutes les Femmes de (à famille fe barboml- 
lotent le vifage & la tête de botte, par- 
couraient la ville en fe lamentant & fe 
ftapant elles mêmes. Les homes en fei* 
foient autant de leur côté , & jufqu'au 
jour des funérailles, on s'abftenoit du 
bain , du vin , & des mets délicats. On 
temeteoit le corps aux Embaumeurs , qui 
^voient trois diférentes manières de prépa* 
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rér les corps pcrcur la fépukurc La plus 
difpendieufe fe montait à près de fix mille 
livres argent de France & les autres à peu 
de choie. Dans le premier cas , on tiroi* 
la cervelle par les narines avec des inftru- 
mens de fer. Le Parascbins prenoit 
une pierre bien afitée , faifoit une inciûon 
au cadavre ôc s'enfuioit avec précipitation, 
parceque tous les afllftans le pourfuivoiene 
à coups de pi rre , en le comblant de ma» 
lédi&ions. Un des Embaumeurs ticoit en* 
fuite tous les iraeftins, hormis le cœur & 
les reins. On n'ctotoit les entrailles; on 
tes remplirfbit d'odeurs aromatiques* 
Après avoir mis dans le ventre de la mi» 
rhe pilée, delà caiTe & d'autres drogues 
odoriférantes , on fermoit Pimâfion par une 
touture. Le corps fe confervoit pendant 
70 jours dans du nitre , ou dans de 
l'huile de cèdre* on l'arangeoit avec des 
bandes de fin lin , de façon qu'on re onoit 
foit aifément la perfone.' Les Embau- 
meurs, gens fort refpeâés» remettaient en. 
cet état le corps aux Pareil*. On le plaçoit 
dans un cercueil de bois » fait en forme 
d'home, qu'on mettoit debout contre 
une muraille. Quelques-uns de ces cer- 
cueils étoient parfemcs de Hierogliphe* 
très joliment peints. C'étoit atnfi qu'on 
gardait les morts , pour fe procurer le plai- 
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fir de contempler les traits de Tes Ancê- 
tres. Telles étoient içs Momies d'Egipte. 
Quand on étoit fur h point de mettre le 
cadavre dans le Sépulcre , on notitioit au 
public quel jour un tel devoit palTer le lac. 
Au jour marqué, quarante Juges s'aflèm- 
bloient près du lac, & chacun avoit la li- 
berté d'acufer le défunt. S'il étoit abfous > 
on le paflbit* mais s'il étoit condanné ou 
pour crimes , ou pour dettes , on le dépo- 
îbit en quelque endroit particulier , d'où 
fapoftérité leretiroit quelquefois, pour le 
faire enterrer magnifiquement. 
Arts & C'eft en Engipte que naquit la Géomè- 
Sciences. tx fa t Elle dût fon origine aux inondations 
du Nil, quiobligeoient les habitons à dé- 
terminer avec précifion les bornes de leurs 
pofleflîons y mais il n'eft pas probable qu'ils 
l'aient pouflee jufqu'aux théories fubftiles 
des Modernes. L'Arithmétique y fut aufli 
très cultivée. Plufieurs Savans leur attri- 
buent l'envention de l'Aftronomie;la féré- 
nité confiante de l'air , & l'égalité du Pais 
leur facilitaient l'obfervation des mouve- 
mens céleftes. Us mirent leurs Remarques 
par écrit depuis une longue fuite d'Année, 
Une expérience foutentie les rendit capa. 
blés de faire d'étonantes prédi&ions, d'à- 
noncer,dit-on,les famines, lespeftes, les 
tremblemens.de terre, les comètes. L'ob. 
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fervation des Phénomènes leur aprit àuffi 
à mefurer la longueur de Tannée fur la 
révolution annuelle du Soleil; en quoi 
ils ont furpaffé lès Grecs & les Ro- 
mains. Mais ils ufoient furtout de PAC 
tronomie pour P Agriculture , ou pour 
l'Aftrologie judiciaire, fcience chiméri- 
que , dont ils étoient fort amoureux. 
Us avoient fans doute une jufte idée du 
Monde , des Planètes , & des Etoiles fi- 
xes , quoiqu'ils fuffent bien éloignés 
d'une notion éxa&e &x^récife des mou- 
vemens planétaires, qu'ïli^ne (lurent ja- 
mais réduire au calcul Us penférent que 
les fept Planètes gouvernoient les fept 
jours de la femaine ,. & prétendirent 
pouvoir prédire l'avenir. Ils ateftgient 
que le Soleil, la Lune & les Etoiles & 
les Elémens avoient été doués d'intelli- 
gence , pour être emploies à régir le 
monde. Un Savant Egiptien fe flatoit 
de conoitre à fonds la nature ; de l'a- 
voir prife fur le fait , de pouvoir faire 
des prodiges, rendre des Oracles, ex* 
pliquer les Songes. La Magie fut donc 
fa fcience qu'ils regardoient corne la plus 
fublime. Cet Art étoit aufli ancien que 
les Egiptiens mêmes. De tout tems leurs 
Prêtres avoient fait profeflion de devi- 
ner , par le moien d'une Coupe. Il y a, 
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Je le fais , une forte de magie inocente, 
qui confîfte dans une conoiflance ' apror 
fondie de la nature & 4e Tes produc- 
tions, dans i'ufage de certains ag^is , 
qui par une vertu particulière, produis 
ferrt des cfets étorrans: Mais fi Ton 99 
croit "quelques Auteurs» celle d'Egipte 
doit avoir été d'un genre tout diférent 
& portée bien au delà de ce qu'elle eft 
de nos jjpurs. Ils veulent juftitier leur 
opinion, par ce que firent les Magi- 
ciens de Pharaon, en préfence de 
Moïse, Pour moi je Pavotte * Je me 
fuis pas affres ciaifvoianr pour y décou- 
vrir autre chofe , que des impofteiHfs 
vendus au preftige , & acoucumés à ft 
joUer du vulgaire. 

t<àUSAJ*NB. ; 
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ASSISES D'APOLLON, 
S o n g e (*) ' 

A Madame. .... 



H. 



, E quoi ! faut-il d'un pédantefque fonge 
Vous retracer le bizare tableau ? 
Heureux encor , fi d'un plus doux menfonge , 
Morphi'e avoit enyvré mon cerveau! 
Quoi donc? Sans cefleofrir à vôtre vue 
Et les nœuf Sœurs , & le doéte Apollo», 
Et des Auteurs, la bruïante cohtleî 
Vous ennuïer dans le {acre Vallon ? 
Ah, les accès d'une tendre manie 
Dans ce réek feraient plus de fitifira ; 
Mais , près dé voqs , trop févéte UftANUt » 
Mémç en rêvant , il Ëutf parler raifoo. 

Hé bien , raifonôns , Madame ; ou plu- 
tôt ne raifonens pas. C'eft uu fonge que je 

(*) No* des Edk. Ce fonge alégorique nous 
a paru fi ingénieux » que nous avons au de- 
voir rinfertr , en faveur de ceux de nos Lecteurs , 
qui ne font pas à portée de lire l'Ouvrage périodi* 

?ue dans lequel cette pièce vient d'être imprimée, 
fous fomes perfnadés même , qu'une fecoftde lec- 
ture ne déplaira pabàceux qui feroieat éum le ew 
de l'avois déjavè. 



19» JOURNAL HELVETIQUE 
vais décrire: Je ne fuis garant de rien 5 & C 
mes vifions ne s'acordent pas avec vos idées 9 
ce fera une nouvelle preuve qu'un fonge n'eft 
jamais qu'une erreur. 

Fatigué du vain bruit des difputes litté- 
raires , & des (biles manœuvres de certaines 
cabales , j'écoutois fans bien entendre * je 
regardois fans bien voir : je difois : Pour- 
quoi tant de fiel dans ces critiques ? Pour- 
quoi tant de partialité dans ces éloges ? Pour- 
quoi deux partis opofés font- ils du même 
home un Géant & un Pigmée ? N'efcil donc 
point de mérite réel? Un grand home n'eft- 
il qu'un être chimérique? N'en doutons 
point , l'home fage , l'home heureux eft ce- 
lui qui vit paifible & ignoré: 

U ne craint pas que fur un mot 
Qpelque Cenfeur le tympanife ; 
Et pour une fbible méprife , 
L'immole, (ans fcrupule, aux Tains plaifirs d'un Sot. 

Dés-lors je renonçois & à toute ambition 
«récrire , & à tout defir d'être aplaudi , même 
de ceux qui n'écrivent pas. Déjà 'es nuits 
devenoient pour moi des nuits , & *e fomeii 
Un teins de repos. Le génie des beaux Arts 
m'aparut en fonge: Suis -moi, dit-il, •& 
ton incertitude va être fixée Je tiens au*, 
jourd'hui ma cour p!éniére far les rives de la 

Seine. 
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'Seine. J'ai vu chaque fiéçle cette AlTerablée it 
renouveller, & je l'ai vue plus ou moins 
nombreufe, plus ou moins éclatante. Quelle 
fut brillante il y a cent ans , & que je crains 
de la voir décliner ! *• • 

Je fuivis le Génie , & tout à coup je me vis 
tranfporté dans un Palais , dont la majefté 
anonçoit l'étendue, & dont la magnificence 
égaloit la majefté. Perrault en avoit conC 
truit la principale façade. Les deux Man- 
sards s'étoierit réunis pour achever le monu- 
ment. GlRARDÛH,ie PU JET , 
Coiservox, &c. l'avoient orné de 
toutes les richefles de la Sculpture. Le 
Brun , le Sueur , le Poussin , Jouvenet 
& le Moine , y avoient épuifé les tréfors de 
leur art. Quelques productions des Bour- 
D()N,des MlGNARD , des BOULLONGNË , des 
Coypel, étoient reléguées dans des lieux 
moins aparens 5 mai s un aflez grand nombre 
de Conoifleurs alloient les y chercher. Ce 
Palais, au furpius , étoit , corûe je l'ai déjà 
dit» d'une étendue immenfe. Chaque Moif 
pouvait l'habiter féparément > & raflèmbler 
autour d'elle tous ceux qui a'étoient voués & 
Ton culte. On voïoit dans l'intérieur de cp 
Monument les Statues de nos plus grands 
Ecrivains dans tous les genres , c'eft-àndire , 
de ceux qui ne vivent plut que dans leur? 
ouvrages* Quelques. Auteurs moins .cél^te*, 

•" N 
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mais toujours très eftimables, n'étoient ré- 
préfentés qu'en bufte j d'autres n'obtenoient 
qu'un fimple médaillon y plufieursmêmen'é- 
toient que peints , & qui plus eft , en pafteL 

Dans un fombre coin du Portique 
Etoiént fufpendus les Portraits 
Des Villons & des Saint-Gblais » 
Des Desportes Se des Bellais , 
Troupe fertile en virelai? , 
Rondeaux, |Ballades, Triolets, 
Ou telle autre œuvre fantailique. 
Du tems les éforts deftrudteurs , 
Ont peu refpetfé les couleurs 
Qui paroient Téfigie antique , 
De ces très* caduques Auteurs, 
Patriarches & Fondateurs 
De nôtre Parnaffe gothique. 

Le Portrait de Marot s'étoit mieux con- 
fervéj celui de Malherbe avoit une fraî- 
cheur, qui laiflbit diftinguer tous fes traits» 
Il étoit placé de manière qu'on ne pouvoit 
entrer dans le Temple fans l'apercevoir. In« 
troduit; par mon Guide, je parvins d'abord 
au Sandiiaire de Melpo mené. Il me fut aifé 
de la reconoitre à la magnificence de fes orne- 
mens, à la dignité de Ci démarche, ait 
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pompe de fes difcours. Elle avoit à fes côtés 
les Statues de Corneille & de Racine. 

Là le Bronze animé retrace à nos regards 

Ces deux fameux rivaux, de tant d'autres Péxem* 

pie; 
Tous deux font immortels , & le Temple des Arts 
Semble être devenu leur Temple. 

La Mufe recevoit Thomage du célèbre Au- 
teur de Rhadamiste, d'ELECTRE & de 
quelques autres productions de la même for- 
ce. Elle le félicitoit d'avoir fçû fe fraïer une 
route nouvelle dans une carrière où Cor- 
neille & Racine l'avoient devancé. 

De l'implacable Atrs'b , épuifànt la furtur , 
Le mâle C&ebillon ravit nôtre fufragç. 
Tiran impérieux , prodigue de carnage» 
Il nous foumet par la terreur. 

Melpomene acueilloic avec la même dit 
tinftion un autre favori , que fes faveurs n'a- 
voient pu toutefois captiver entièrement. 

Illuftre par mille travaux , 
Voltairi , dans fa noble audace , 
Difputoit à chaôun , fes lauriers & fa place \ 
Il inftruifoit les Rois , il chantoit les Héro*. 
Calliopb, Clio, Miljpokjini, Thalii, 
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Partageoient ion homage, & ne le Ôxoient pas. 
Jufques dans les mains cTUranib, , 
Il ofdiÊ mit le compaa. 

La Muse adrefToit à l'éloquent Auteur des 
Troyenkes & de Philoctetë un éloge 
qu'il eft rare de vouloir mériter aujourd'hui: 
C'eft de n'avoir facrifié qu'à dei beauté* réel- 
les & fufceptibles d'examen. 

Qyelques Poètes très-bien acueillis de 
MELPOMENEvenoient lui rendre homagé &^ 
paflbient fans s'arrêter. Je distinguai fur- 
tout parmi eux les Auteurs de Gustave & 
deDiDON. 

Un Ecrivain qui a beaucoup traduit, & 
fouvent imaginé , parut à fon tour. C'étok 
le Traducteur du Théâtre Aaglois. ... 

Venoitenfuite un Auteur dont le Public 
avoitfait d'abord fon Idole à bientôt après fa 
viétime. Il étoit rare d'avoir éprouvé, dans 
imâgeaaffipeuavancé,des fuccès & des re- 
vers twffi frapans. Melpomene leconfola, 
& l'exhorta* profiter de fes chûtes pour me- 
riter de nouveaux triomphes. Il me fembla 
qu'elle y ajoutok ce cotift il * 

Ofe ttmtt dans U carrito 
Qbftà chutait t*s ptimtn p* 
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Mate fu» do* faux brillans la lueur éphémère ; 
Ne confWtt que ma lumière ; 
Ette éclaire & n'éblouit pas. 

Cet Auteur qui avoit eflaïé de plus d'un 
genre, & le plus fouvent avef fuccès , s'éloi- 
gna pour aller rendre homage à deux autres 

Après lui parurent quelques jeunes-gens » 
, qui fans avoir cueilli d'amples moiflbns de 
lauriers , avoient cepeudant fait preuve de ta- 
lent- Là Muse tien rebuta aucun $ elle fa» 
voit qu'il n'eft que trop facile de s'égarer 
dans un chemin environé de fauffes routes & 
que l'on parcourt pour la première fois. A 
leur âge, Corneille & Racine rfétoient 
pas encore de grande homes. Deux de ces 
jeunes rivaux «fpéroient arriver au même 
but par des voies diférentes. 

L'un brille par le coloris : 
L'autre opofe à cet avantage 
Des plans artiftement faifis. 
Tous deux contens de leur partage ; 
Tous deux plus fûrs d'être aplaudls, 
Si , pour hâter nôtre fufrage , 

Leurs talens étoient réunis. 
L'Auteur d*une Tragédie, tombée 4 la 
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première répréfentation , ofiroit à Melpo- 
MENE la critique qu'il avoit feit lui même 
de| Ton propre ouvrage. Il en fut loiié ; mais 
la Muse l'exhorta à s'y prendre une autrefois 
moins tard , & à ne plus choifir le Public 
pour Ton préàiier Cenfeur. Elle pf efcrivit , 
en général à (es jeunes Elèves de réunir l'ac- 
tion au dialogue; de préférer les mœurs aux 
détails brillans , le fentiment à la morale. 
Surtout , ajouta Melpomêne : 

Loin ces vains argumens , loin ces froides maximes» 
Qui fouvent d'un Héros font un Déclamateur. 

Far des traits touchans , ou fublîmes y 
Tranfportez les efprits , ou captivez le cœur 
De Mbropi éperdue exprimez les allarmcs; 
D'Ariane trompée imitez la douleur. 
Pleurez avec Didont, peignez Zaiik en larmes ; 
Momimi au défefpoir , & Camilli en fureur ; 

Que Phidie exhale avec horreur 

Le feu fecret qui la dévore ; 

Et que Rhadamiste aime encore, . 

Pour mieux exciter h? terreur. 

Plus loin etoit le petit nombre des Auteurs 
qui avoient brillé fur la Scène Comique. 
Thalie fe plaça entre les Statues de Mo- 
lière & de Renard , aïant fous les yeux le 
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feufte de Destouches & les médaillons de 
Dancourt , de Oufresn y , de Brueis , de 
la Chausse'e , de Boissi. . . Elle exhortoic 
l'Auteur du Méchant à rentrer dans une 
cariére, où fa première courfe avoit été un 
triomphe. Ce n'étoitpas, au furplus> le 
feul genre où il avoit triomphé. 

D'une main légère & badine y 
L'ingénieux r le féduifant Gjlbssbt 
Figuroit v à nos yeux l'immortel Perroquet 

De la Groupe Vifitandine , 

Ses erreurs, fa faîne dodtrine, 
Son jargon militaire & fon déyot caquet. 

A cet élégant badinage , 

Succède le riant tableau 

De fon pédantefque hermitage ; 
Des Grâces , les Talens conduifent fon pinceau. 

Enfin , d'un ciaïon plus févére , 
Il trace du Méchant le mordant caractère , 
Sesmenfonges adroits, fes comiques noirceurs. v 

Mais d'un fomeil épidémique 
Il n'eft point garanti par fes fuccès flateurs ; 
Il s'ondort , couroné de lauriers & de fleurs , 

Dans un Fauteuil Académique. 

La Muse fourioit aux bons mats de l'ingé- 
nieux PlRON. 

Armé de pointes & de traits , 

N 4 
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Sous les yeux de Th a tj »„ achevant {es Ptfrtflflti, 

Il 11085 trace do Métromane 
La» projets infenfés , tes bifarrei accès. 

De là for la tragique Scène, 
Keprodui&nt du Nord le Fugitif altiet ,. 
Fils tendre , amant fidèle , intrépide guerrier ; 

De Thalie & de Mblpombne 

11 obtient le double laurier. 

Alors parût le Téduifant Auteur ée VOra- 
cle, dés Grâces, dtt Sylphe , & des Homes 3 
&c. Ouvrages d'un genre neuf <&^qui fera di- 
ficilement imité. v Thaue admirott avec 
quel art il avoit fit Tofrir aux yeux fous un* 
forme fi nouvelle , &jàns avoir déguile au- 
cun de fes traits. 

Facile , varié , maître dam fart de plaire , 
Habîle à réunir un doaMe caraâère , 
Il joignit l\énergie au pltra ftf agrément. 

Sa plume délicate & fere * 

Eft le pinceau de la Nature f 

Et l'organe du fentiment. 

Je le vis bientôt après s'éloigner. Il avoit 
plus d'un talent, & pfr cette raifon plus d'un 
ltomage à rendre. 

Thalie acceptoit celui de l'Auteur des 
Philqfbphes. Elle l'exhorta en manie ttms à 
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mettre déformais dans fes Comédies moins de 
farcafme & plus d'a&ionu 

Elle rafluroit l'Auteur du Jaloux qui, 
avec des talens , poyvoit erre découragé par 
une chute > ellefaifoit promettre à celui des 
Mœurs du tems de ne pas fe borner à un 
premier fuccès. 

Prefque tous les jeunes Elèves de Thalie 
fe plaignoient à elle de Pépuifement des fu jets 
propres à fon genre. La Muse les raflura, 
en leur prouvant que le ridicule étoit inépui- 
fable. " . 

H triomphoit chez vos aïeux, 

Chez vous il règne encor en maître , 

Et gouvernera vos neveux. 

Mais c'eft trop peu de le conoitre , 

Sachez Je prérenter aux yeux. 
D'un travers déjà pejnt, imivent Pheureuac modèle, 

Peut en&nter Vautres tableaux; 
Il prend avçg k tems , une forme nouvelle » 
Et pour le peindre alors il faut des traitf nouveaux. 

Des Pricieufes , dont Molière 

Difama Pinfenfé jargon , 

La petite Maitrefle akiére 

Change les airs & prend le ton. \ 

D'un Marquis autrefois la fcience fupréme 

Fut de vanter avec excès , 
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Ses chiens , fa maitreffe & lui-même , 
Ses triomphes à tpble & fes galans fuccés : 
Plus fobre de nos jours, & non moins incomode, 

Il réforme , ou prévient la mode , 
Contre un fèxe charmant épuife tous les traits ; 
Dirige fes chevaux , vante fes équipages , 
Adope un plat Auteur , fige les bons ouvrages , 
Et trop fouvent en (produit de mauvais. 

Dans un lefté équipage orgueilleux de paroitre , 
LejVIédecin renonce à fes grands mots latins* 
Sa phrafe eft élégante & fes chevaux font fins ; 
Ce n'eft plus un pédant , mais c'eft un petit-maître* 
Au bon vieux tems un mari fut jaloux : 
Cétoit Tufage ; autre tems, autre mode ; 
Et maintenant qui dit époux, 
Dit un Mortel afTez comodt. 

Il eft peu de lourds Vadius; 
Grâce au goût , leur gloire eft paffée. 
Onl méprife un Savant en us * 
Mais l'ignorance eft encenfée. 

Thalie recevoit avec la plus grande dit 
tindion l'Auteur de la jurprife de F amour. 
Vous avez j lui difoit-elle , étendu les limi- 
tes de mon Empire; je ne crains que les 
écarts de vos fuccefleurs. N'imitez pas ces 
aonquérans qui, après avoir fubjugué certai- 
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nés Nations, fe font eux-mêmes fournis à 
leurs Loix. 

Une feule Statue décoroitle fanftuaire de 
Calliope ; c'étoit celle de l'immortel Rous- 
seau. Au côtç droit delà Mufe étoitunpié- 
deftai qu'elle craignoit de voir trop tôt em* 
ploie. Le grand home qui étoit Pobjet de 
cette crainte , lui préfenta un Poème, qu'elle 
reçût corne un Poème épique en dépit de 
quelques frondeurs. Elle acheva de leur im- 
pofer (îlence en couronant le Poète du même 
laurier qui décoroit le front d'HoMERE, dt 
Virgile & du Tasse. Un autre objet vint 
enfuiteatirer fes regards; 

• 
De grâces » de talens , digne & rare affemblage , 
Captivant , a la fois , Pefprit , le cœur , les y eu* , 

Sous un atirail belliqueux , 

Je vis paroitreDu Bocage ; 

Qui, dédaignant de vulgaires travaux, 
Emboucha de Milton la trompeté éclatant^ 

Et dans fa cariére brillante 
Ne voit point de rivale & voit peu de rivaux. 

Elle parût recevoir encore un nouveau lut 
tre des lauriers dont la courona Calliope. 

La Muse l'encoiAagea à démentir toujours 
$at des productions nobles & utiles la frivole 
té atachée à fou fèxe , tandis qu'un fèxe né 
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pour les travaux folides ne fettvroit que trop 
fouvent au frivole. 

Un aflèx grand nombre ck lyriques pfroient 
à ia Muse quelques odes couronnes dans difé» 
rentes Académies; Ils atendoient , avec con- 
fiance , qu'elle mit le fceau à leurs dédiions. 
Je n'ai nulle règle à vous tracer * leur difoit*. 
elle > fuivet Pinipulfion de vôtre génie * 
mais facrifiez la métaphifiquç aux images f 
les idées ingénieuses aux petîfées fortes * ele, 
vez , plus ou moins, vôtre vol» & furtout 
We rampez jamais. 

Tel , fuïant ce bas hénAfêhèw, 
I/intrépide oifeau du tonére 
- S'élève & plane au haut des Cieux; 
Et , toujours loin de nAtre nie , 
Sur un rocher qui fend la nôe , 
Sufpend fôn vol audacieux. 

Là Muse , qui mfpiroit autrefois les La- 
farre , les Chapelle & les Chaulieu , 
jettoit de tcras en tems les yeux fur leur? 
Portraits , & s'ocupok à former des çou- 
xones de fleurs. Tout refpiroît autour d'elle 
paifunçe & la pareife. Elle regrettpit un de 
fes chers favorisj qu'elle n'efpéroit plus re- 
voir. Elle fourioit à Beunard , prêtoit Pa- 
reille aux impromptus de PAxAIQ^VT^f^Ur 
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fbit des Stances de d'ARNAUD , & conju- 
rent fes Elèves de ne pas préférer Phoneur 
d'ihftruire , à l'avantage de plaire. Qpelques- 
uns d'entr'eux, afîis trés-comodément, tra- 
vailloienc en méditant fur un fouper > 
mais les homages qu'ils rendoieiït à la 
Muse n'étoient que paflagers : Infenfible- 
ment fa Cour devenoit déferte 
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L'AVARE PUNI ET CORIGEV 
Histoire Circ ass i enne. 
Traduite Sun Manufcrti Oriental 



D, 



iarbec , Seigneur des fertiles plaines , 
qui font fîtuées le long des bords de la rivière 
Teflis , fortoit d'une très ancienne famille , 
qui habitoit les riches vallées de la Circaffie, 
Sa Maifon pouvoit fe vanter d'une fuite de 
Beautés non interrompue & beaucoup plus 
longue qu'aucune autre de ce pais. U comp- 
toit quarante Filles dç fa famille, vendues 
pour le Serrail à'Ispaban , dont quelques unes 
a voient même régné fur le cœur du puiflant 
Monarque de la Perfe. Ses Ancêtres s'étoient 
enrichis par le Comerce des belles Femmes 
& l'avoient laifle en pofTeflïon d'un fi grand 
nombre de troupeaux de gros & de menu b&- 
tail, que les montagnes d'alentour enétoient 
couvertes. 

Ses grandes richeflès , cependant , ne pour- 
voient fatisfkire fon avarice : Toujours ocu- 
pé du defir d'agrandir fes domaines , il tra- 
vailloit (ans relâche à augmenter une fortune, 
déjà beaucoup plus confiderable , qu'il ne lui 
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«tokpoflîble d'en jouir. Diarbec regardoic 
avec mépris tous les homes fes égaux & ne 
tnettoit fa confiance que dans fes grands biens; 
d'eux il atendoit les plaifirs de la vie & le 
foutien de fa future vieillefle. Négligeant 
d'aquérir ou de fe conferver des Amis , il 
goutoit plus de plaifir dans leshomages éloi- 
gnés d'un refpeft involontaire , que dans les 
douceurs intimes d'une amitié tendre , fon- 
dée fur Peftime. 

Malgré ces fentimens orgueilleux , Diar- 
bec avoit cependant un Ami fidèle & afe&io- 
né & une Fille dont il étoit chéri. Arcadi 
Ion Ami étoit jufte, généreux & fiitcére. U 
avoit beaucoup voïagé pour aquerir la fagefle, 
particulièrement parmi les Bramines qui ha- 
bitent les bords du Gange} il avoit étudié leur 
dodrine & il avoit été initié dans les njiftéres 
de ceux qui adorent la Divinité , fous le Gnu 
boleduFeu; ilfavoit l'art de comander le» 
armées & de douer des Loix aux homes. 

Zamora furpaflbit de beaucoup en beauté 
toutes les autres vierges de la Circaiîîe. Des 
cheveux plus brillansque l*orde l'Indoftan, 
des traits qui fembloient emprunter l'ino- 
cence des Colombes , l'éclat de deux grands 
yeux bleux & une taille de la dernière déli- 
cateiTe & perfe&ion $ tout confpiroit à la ren- 
dre la plus acomplie de toutes les Beautés 
de l'Orient. 
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Diarbec paroiffoit devoir être heureux 
par les charmes de la converfation de fou 
Ami & par les douces & inocentes careffes de 
fa Fille. Il les aimoit les deux ; mais fes ri* 
çheffes lui étaient encore plus chères. Il 
avoit fouvent prbmis à fon jeune Ami , que 
fc* il ne pouvoit pas vendre fa Fille à un certain 
prix ou avec Pefpérance de la voir préfïder 
dans leSerrail dePEmpereur de Perfe, il lui 
doneroit la préférence fur fes égaux. Arc adi 
avoit dès lors regardé cette déclaration 
corne une promeffe pofitive : Il aimoit Zà- 
Mora & fon mérite l'en avoit fait aimer. 
Tout paroiffoit devoir concourir à Péxécu- 
tion de leurs fouhaits & leur union alloit ètrt 
affurée dans peu de jours , lorfqu'il arriva une 
Caravanne de Marchands tfhpahtm , qui va- 
noient- faire emplette de Beautés pour les 
Harems de la Perfe. 

Ces Marchands , qu'une longue core£ 
pondance avoit fait faire conoiflance avec 1* 
famille de Diarbec , vinrent immédiate- 
ment à fa maifon & s'adrefférent d'abord à lui. 
Quoique Diarbec ne fut pas abfolument 
déterminé à vendre fa Fille , cependant il 
étoit extrêmement curieux d'en favoir \k va^ 
leur. Pour fe fatisfaire , il conduisit les Mar; 
chands à PÀpartement de Zàmora* Eux^ 
qu'une longue habitude avoit rendus des Ju- 
ges non fufpeds en Beauté , furent d'abord 

frapés 
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frapés d'admiration à la vue de cette belle Fille) 
ils l'examinèrent avec les yeux perçants de la 
défiance s ils lui cherchoient des défauts * en- 
fin 9 ils furent obligés de rendre juftice à la 
perfection de fes charmes. Chaque mouve- 
ment & chaque atitude dévelopoit en elle de 
nouvelles grâces. En* un mot ils la reco- 
mirent digne de briller dans le Serrait du Sa» 
phi, & même d'en orner le trône. 

Il ne fut plus queftion que du prix : Les 
Marchands impatiens prêtèrent Diarotç de 
parler , prêts à te païer fur le champ. Una 
ofre fi fort au defïus <le Ton atente , & fi au 
delà des defirs extravagans de fon infatiable 
avarice, lui fit bientôt changer de réfolution 
& oublier tous les liens de l'afe&ion pater- 
nelle & les engagerions de l'amitié. Il fe dé- 
termina fur le champ à vendre fa Fille > mais 
en même tems , il réfolut d'en exiger un prix 
il exhorbitant, qu'il pût le confoler de fk 
perte, & le mettre fortaudeflus des habitans 
le plus riches des vallées Circafiiennes. Il de- 
manda donc dix mille Sequins d'or, avec la 
plus grande aflurance, ne voulant que prêt 
fentir ce qu'on voudroit lui en ofrir j mais i 
feu grand étonement fon prix fut accepté 
-tout de fuite & fans balancer. 

La belle Zamora ainfi vendiie , file ente- 
: vée de fon apartement & montée fur un cha- 
meau Pcrfan: En vain tacha-t elle d'émou- 

O 
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-voir laficié de San inexorable tête: En 
vain fit-elle mille Sermeas de n'être qu'a Ton 
<her Axcadi : On fut fourd à fes prises •& 
«n&nfïble à fi» larmes. Son Amant bientôt 
informe de (on malheur, vola chez le Père de 
Zamorà; il lut peignit ion défefpj&k de? 
-couleurs les plus vives & lui répréfenu tous 
4§s malheurs qu'il alloit ocafîoner , $n Je con- 
jurant d'y aporter remède pendant qu'il en 
itoit encore tems. Dïàrbec entendit .toutes 
-6s lamentations avec£#ite froide indiférppce, 
>qui aide & foutient les Scélérats à achever les 
plus grands crimes : Il écouta * feignit même 
aie la fenfibilitè , mais xeftdà tout feçours» 

La Caravane partit ;pour retourna en 

■Perfe* car Zamoaà feule tour parut nnîujet 

-fufifant pour les récompenfor ^nplei^egt.de 

Jetir pénible & difpeiidieux voiage. Son mal* 

heureux Aman t»qui awit fondé toutes J^s^ef- 

^pémnaes defon bonheur ftir la<flateufe idqe 

4e.peiÛèder l'aimaWe ¥Hk<k J>ï4*$BP> & 

-décernaittaàquiter un pais,, où il n'y avoit 

j>his pour luidepaixni detrgnquilité. II yen- 

dit le iDrmiaine ^iLprtflTedoit & s'engagea 

çcair guide de^chameaun m&wiçe AfiiàPfr 

savane, biemréiblu,ious ce*degwffrnept, 

de délivrer fa chère iZAMORA qu 4? périr 

-dans jtffent&epnie» , l 

.Pendant ce tems là , DiAUftBC fc féfccàwt 

de raugmçnudon àei&fçftw&à&feM&r 
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toit à calculer la diminution delà deperife de 
fa Maifon , ocalkniée par fabfence de fa Fille, 
la fome prodigieufe que cette vente lui avoifc 
valu , lui p^oiifoit une indenmifatiQn plu$ 
quefufifaate delà perte de fa Fille & defon 
Anii. Mais fa fatisfadion m fut pas de lon- 
gue durée. Une Armée de Tcprtares , auffi 
nomfyreu* que les jynfeâeç qy'on voit à la fa- 
veur de3r i aions du Soleil, voler par tourbil- 
lons en plein raidi , vint foudre des Mont^ 
g»es de Jitrigorod & couvrit toptes les plaine? 
Be la Circatfîe , femblable A vu vol de $ wt$* 
relies , amçné par un vent d'Qft. 

Alprs les troupeaujc & le$ richefT^ ,4e 
Di Auppc , ces fragiles tréfors 4e 1g fortune # 
defquete il fe glorifîpit ? devinreup 1# jprojf 
aiCeed'we troupe.çte Soldats fans loijc&fajw 
^ifpip^pe,, & fe? E>9,meftique$, qiji 4«tej& 
toient fon avarice , aïant çefyfé dç ptttldre {? 
défend , il futfàit prifpaier pw des én&xùç p 
far& Jçs cgeiw ç'il fâpçffxbtep fwrjpaifwnf 
cjijcçrçe le fon m dureçc. Jl jte^if ?lor? , u^ 
jrop ptffr, que de? wp I^Ui^oie^ fjtpi'W 
grand fecours pour lui aider à rejppuijffir c^ 
yple|t$s« # ^u/e 1? préface &yJe ftè ft ? il î« 
ftipttiwWB pu ^alfpjçf le t Mf &ifcs.ap 
]%ucix iajrigMenr de fp# wfôvagç. #bfy 
^es.r^WPïis éweitt va^çç f # jTçs /o^p 
uiunilp?. jllp'éto^^jL^fc^pç^p^.flç^ 
pellçr^nwmenp op 4 l'avpi.* /sppÇpf à fpn 
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avarice. Tout fon bien partit & s'envola coi 
me une fixmée ou corne le fable aride des plai- 
nes de Bobara , qu'un grand vent foufle de- 
vant lui par tourbillon : Lui même fat ven- 
du pour Pelclavage à un Berger Arménien , 
qui Pocupa à garder fes troupeaux au pied du 
Mont Ararat, où il fe vit réduit à un travail 
pénible & continuel & à une mifére fans égale. 
Son cœur s qui n'avoit jamais conu la pi- 
tié ni la comileration , comença alors de 
prendre goût à la fageflè , dans l'école de 
Padverfité. Diarbec réfléchit fou vent fur 
fa conduite paflee & reconut l'équité de fa pu- 
nition. Combien de fois ne defira-t-il pas 
de revoir ce bon Ami , qu'il avoit fi fort ofen- 
fe , & cette chère & tendre Fille , avec qui il 
en avoit fi mal agi. Il ne trouvoit pas le 
moindre motif de confolation à s'imaginer 
que peut-être elle jouiffoit des honeùrs fou- 
Verains. U fentoit la main dure & cruelle 
tPun inflexible Maître s'apefan tir fur lui & fa 
tête plier fous le poids d'une afreufe fervitu^ 
de , fans avoir d'autre remède à y aporter que 
te patience. 
fc Quoique le tems opère tout , il ne pût ce- 

Bndant acoutumer à Pefclavage (e coeur de 
i arbec , élevé au fein de la liberté » auflï 
prit-il la réfolution d'eifaïer de s'échaper de 
ion Maître' à la première ocafion favorable* 
quoiqu'il fat bien certain de païer cette civ 



JUIN 176L 213 

ereprife de fa tète» s'il avoit le malheur 
d'y échouer. 

Suivons maintenant nos Amans Citçaffims* 
qui voïagent avec la Caravane $[spahatu 
Arcadi , déguifé en Domeftique & Palfre- 
nier de la Caravane , fervoit le Chameau qui 
portoit l'aimable Zamora 5 il le fuivoit aflî- 
dftment & dans un trille filence. Une nuit 
qu'il étoit de tour pour faire fentinelkr & 
garder la Caravane , il choifit deux Courtiers 
Arabes, plus vites que le vent, & mettant 
Zamora fur l'un, il monta fur l'autre, lait 
fant les Marchands Perfans enfevelis dans un 
profond fomeil : Dans Pefpace de deux jours, 
ils arrivèrent heureufement à Hfschild , 
Ville qui, quoique environée de tous côtés 
par des Etats Monarchiques , a cependant la 
prérogative de fe gouverner elle même. 

Dans cette Ville, les grandes qualités 
d'ARCADi lui atirérent bientôt Peftime & 
la confidération des habitans. U fat par eux 
élevé d'un emploi à un autre, jufqu'à ce 
qu'enfin , on le choifit pour Juge & Goi*- 
verneur en chef. Dans ce pofte délicat , il 
fût, par fa opacité & fon intégrité gagner la 
faveur des Grands , pendant que la douceur 
& fon humilité le fiiifoient chérir des petits. 
Deux fois par jour il s'aifaïoit pour rendre I2 
juftice , écoutant les plaintes & redreflànt les 
torts, & il venoit fort peu de perfones de- 

O 3 
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Vant lui, qui Hë ft retkaflirtt fatisfeitt* 
de fes décidions. 

Un jour qu'il adrrtiftlftfôit ainfi la jnftice 
en publie, on attend devant lui un crimi- 
nel s qui paroiflfbit avoir longtems fôufert la 
faim & enduré beaucoup de fatigues. Le* 
empreintes cfefclAvage 5 que les fett avaient 
ïaifle fur fes jafabes nues , %t fes cheveux \ 
>qu*on voioit frâichement coupés , prouvoiéttt 
évidemment , qu'il s'étoit enfui de chez fott 
Maitre , crime dans ces pais toujours puni de 
mort : ArCabï alloit le condanner en confé- 
rence & prononcer la fetate Sentence, iorC 
que le malheureux prifonier* dans un mo- 
ment d'agonie , caufée par le défefpoir, s'é- 
tria de toute fa force. „ 11 n'y a qu'un feul 
fcDieu & MAMOMÉt fort Prophète 7 ! J'ai 
5> mérité la mort, Car j'ai méprifé le^ devoirs 
j 3 de l'amitié , f ai abufé 3e mon autorité de 
5, Père & j'ai préféré îëà richêfles , quoique 
] f hélas ! moins folides que tes nuages du ma. 
à, tiA , à la tfânquiîité de ma Maifon ! AlU 
„ CAt)i & ZamORÂ que n'êtes vous ici ! Jte 
jy fopotterois mon afli&ioh avec fermeté. Vô- 
» tre pardon adoucirôit mon paflageau fêpul- 
5, ctè. J'en quîterois cette vie avec mofcisdë 
;, f egret , dans les bras de mon fidèle & mal* 
» tomrethc Attii & de ftA tendre & chère FîHe. 
i,GHfi! fflalheumtfë ambition f ttûflhtW* 
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^fbif de? rôheflfes , à- quel afreux otat av<ea> 
^ vous .conduit l'infortuné Diaubkc ! ^ 

Le Juge, bien étoile d'engendré cette dé-, 
datation , envifegeoit fixement le miféra^ 
ble pcHbnicr » cheBchant à démâter fur ftf 
phi(ioiu)nnc les traits de ce jadis opulent Çir- 
eaflten , alors déguifés pai le défefpoiç & ob£« 
curcis par la- faim & la fatigue- Il lerçconut 
enfin & défendant de fort Trône,, il vola k 
fbo Pcre & Pembraifoavec toute la teadreifè 
tfuflgontfcux & fidèle Ami. Diakhec na 
fia paa ppu fwpris d'une Scène de jeûie,^ de 
bonheur fi peu ateadiie : Mais que) ne fi* pas 
fon tranfport d'aprendre que fa Fille étoit 
heureufe & dans la pofleflion de fon Ami ! .... 
Oh ! la plume du grand & admirable Dali, 
cette rofe de perfection , ne fauroit même que 
foiblement décrire la joïe dont furent inon- 
dés les cœurs du trop ambitieux Circaflïen , 
de fa charmante Fille & de fon cher Àrcadi. 
Non , ce . plaifir ne peut être égalé que 
dans les* joîes du Paradis , féjour heureux 
de paix cfe Se de délices. 

Ceft ainfi que changea fubitement la fi- 
tuation de Diarbec, d'une condition de 
mifére & d'horreur à un état de bonheur 
& de félicité. Cette Sentence de more, 
qu'il s'atendoit d'entendre prononcer du 
Tribunal, fut changée en de tendres fé- 
licitations * & corne Diarbec avok dans 

4 
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(es malheurs fait conoiflance avec la jufti- 
ce , la fagefle & l'humanité , il fut dès 
lors le Père, le Frère & l'Ami des pau- 
vres & des afligez; compatiflant à leurs 
befoins, il prit fon plus doux plaifir à 
leur tendre une main fecourable, à les 
foulager du pefant fardeau de leur mifére 
& à les défendre de Popreffion & de la 
tiranie des riches & des puiflans : Con- 
vaincu que les {entiers de la vertu font 
ceux du vrai bonheur & les feules ave- 
nues qui conduifent aux fources éternel- 
les de la véritable félicité. 
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LIVRES NOUVEAUX. 

JL L a paru une petite Brochure in 1 2 , fous 
le titre de Description & ufage de divers On- 
vrages & Inventions de M. Passemant , 
Ingénieur du Jfy», qui mérite que Ton eu 
rende compte , puifqu'elle done des inftruc- 
tions utiles fur les éfets & la manière de le 
feçvir des diférens inftrumens d'Aftronomie 
& d'Optique, & qu'elle conftate en même 
tems les progrès , pour ainfî dire merveilr 
leux , faits dans ces deux Sciences demème 
que dans l'Horlogerie. Nous nous borne- 
rons cependant ici à don er une idée de quel- 
ques uns de ces Inftrumens d'optique: 

Pratique des Télescopes de 
Reflection. 

Après avoir fait fentir l'utilité des Télefco- 
pes de réfledtion , qui donent, dans un inf- 
iniment beaucoup plus court que les Lunet- 
tes , des éfets très - fupéricurs , l'Auteur ex- 
plique & détaille la pratique néceflaire pour 
Pufage de ces inftrumens 5 le Pied à vis , le 
Micromètre, apliqué par M. Passbmant 
aux Telefcopes, par le moiea duquel on 
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prend dire&ement le diamètre des Planètes» 
font autant d'objets curieux pour le comun 
du Public , & intéreflaitt pour les OMerva- 
teurs. 

La comparaifon de Péfet des Télefcopes <fe 
téftédioit , qui fe trouvent chez l'Auteur, 
à des Lunettes anciennes & ordinaires , paroi- 
troit exagérée , fi Pon ne favott à quel de- 
gré de préciGon ces fortes de calculs font 
confiâtes. En ne prenant que les termes ex- 
trêmes, depuis le plus court de ces Téfefco- 
pes jufqu'au plus long , le Télefcope de qua- 
tre pouces produit Peret cfune lunette de dix- 
huit à vingt pouces ; le champ en eft fort 
grand & efune clarté très-pure. Dans une ef- 
tampe ou un tableau bien éclairé , vô à tra- 
vers ce Télefcope , à h diftance de fept k 
huit pieds, les figures paroiffent de gran- 
deur naturelle. Les Télefcopes de cinq pieds 
font Péfet des Lunettes de cent pieds de lon- 
gueur. Le fuecès du Télefcope de quatre 
pouces , à bec de corbin , fur une cane , que 
PÀbteur a fait pour le Roi , Fa encouragea 
«n faire de pareils que Fon trouve cher Utt ; 
leaimsenor, les autres en vernis de éiïketr 
tes façons. L'ufage foqile & comode que Pou 
peut faire de ce Télefcope 9 en fe promenant, 
lui dotie un avantage oonfidérabte fur ceux 
qu'il faut établir dans un lieu fixe» 
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Télescopé r> e Mer. 

L'invention du Télefcope de Mer, dfte 
»ix recherches & à la {àgacité de M. Passe» 
HANT > eft une de ces inventions , dont 
Fextrême avantage , joint au mérite des «a- 
noiffences qui en ont dirigé l'éxecution , au- 
roit aquîs à fon Auteur los honeurs les phis 
éclacans dans la République Romaine ou dans 
celle de la Grèce, Cet infiniment , dont on 
fe fert aufli facilement à la main que d'une Lu* 
nette de 3 pieds , done un bien plus grand 
champ & raproche confidérablement les ob* 
jets , enforte que Ton découvre un Vaifleau 
éuemi fongtems avsnt qu'on en puifle être 
vu, que l'on eft en état de le reconoitre; 
décompter fes canons , de juger de fa force * 
& par conféquent de fe difpofer à H'ataque , à 
la défenfe , ou à la fuite , fuivant les circont 
tances de la fîtuation où l'on fe trouve. Nous 
devons fans doute un homage public à tout 
Savant, atout Artifte , qui aplique aiufî fes 
lumières & fon travail à des objets auffi im- 
portans pour fa Patrie. Quels fruits nWôit* 
elle pas lieu d'atendre de Pétabliflèment de 
tant de Sociétés nombreufes & célèbres, qui 
fe font formées depuis un demi fiécle dans 
la plupart des grandes Villes en France! 
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Microscope Solaire. 

Une autre efpèce d'Univers fe découvre k 
nos yeux, parle moïen des Microfcopes. Il 
feut lire dans l'Ouvrage même la defcription 
de ceux qu'a conftruits M. Passemant , 
pour en fentir toute la perfeétion. Ceux qui 
ne conoiflent encore que fuperficiellement 
» Fufage & les prodigieux éfets de ces fortes 
d'inftrumens, feront étonés de s'être privés 
d'un fpe&acle fi intéreffant «particulièrement 
de celui du M icrofcope Solaire , par le moïen 
duquel on peut pénétrer jufques dans l'inté- 
rieur des objets , pour peu qu'ils foient tranf. 
parens; enforte que la Nature, furprife 
dans fes retraites les plus cachées , eft forcée 
de nous laiflervoirle méchanifme de fes pro- 
ductions, malgré toute la dHproportion des 
organes de nôtre vue. 

Microscope de Poche. 

Le defir que marqua une des Dames de 
France d'avoir un Microfcppe d'un grand 
éfet , & qui pût néanmoins fe porter dans la 
poche, a donélieu à M. Passemant d'en 
imaginer un de cette forte , qui doit exciter 
la curiolité d'un grand nombre de perfo- 
nés , parla comodité de fon ufage. En li- 
sant le dctail.de cet ingénieux instrument, 
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on douterait de là perfedion & des avantages 
qu'il réunit, fi le caradère naïf & peu con- 
fiant de l'Auteur pouvoit le permettre , & (î 
de plus on n'étoit à portée tous les jours de 
s'en convaincre par foi-même. 

Une quatrième forte de Microfcope qui 
porte deux lentilles , defquelles on fe fert re- 
lativement à la groflèur dont on veut voir un 
objet, procure encore l'avantage de voirPob- 
jet très éclairé , quoique fort près de la len- 
tille j au lieu que (ans IHnterpofition du mi- 
tfoir , que l'Auteur a trouvé le moïen d'y pla- 
cer, on ne verroit que les contours de ce 
même objat 

Ml C R OMITRES. 

L'Auteur,en nous guidant fur Pufage de ces 
curieux inftrumens , nous aprend quelles 
coredions il a faites aux défauts qui a voient 
échapé à leurs premiers conftrudeurs. Il 
done enfuite diférentes méthodes pour aplU 
quer les Micromètres à toutes les fortes de Mi- 
trofcopes ci-deflus. „ S'il eft bien fatisfeifent, 
^tiit-il, de découvrir une infinité d'objets 
^quiéchapentànosyeux, il n'eft pas moins 
„ intéreffant d'eri oonoitre la grandeur , & 
„ en même tems » combien ils font amplifiés 
„ par le Microfcope. Ceft ce degré de préci- 
n fîon que l'on a'auroit ofé cfpérer que Ton 
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„ va cependant trouver porté à la démogftr** 
^tionla plus évidente, par Paplicatiçu du 
9 Micromètre. . 

Il dpne en&ite plufieurs Tables calculées , 
tant pour favoir de copabien un Mlcrofoop* 
augmente le diamètre de l'objet eu raifpn de 
la Force de chaque lentille, ''que pour dater* 
tniner combien le Microfcope groffit f à 
queUe partie d'une ligne répond kt grandeur 
d'un objeç infenfible à la vue fimpl$ , &ç, 
L'ufage de ces fortes de Micromètres , ainfî 
méthodiquement apliqués , eft d'autant plus 
intéreflant , que pur ce moïen , on peut p&r 
furer les objets mêmes qui feroieat dans ui} 
mouvement continuel. M. Passemant a le 
mérite d'ayoir rqndu cet ufôge G iimple & (î 
facile , que tout le monde peut en recueillir 
le mçme fruit , & faire les mêmes ob fer va- 
rions que ceux qui e^i ont fait une étude par- 
ticulière. Ce qui reftr&igt ftn$ dQUte l'tfgr 
preflen^tt pour des amyfemens auifi pré y 
çieux & auiîi honète^ eft U dificulté ,<juç 
les^gens-dumonde^prQuventàfe fervit dç$ 
inftrumens qui n'étoxent autrefois que dwç 
les mains des Savans de profeffiou. Ou ne 
peut donc favoir trop de gxé à M. Pas$e- 
«an? 4'*vçàr écarté .c^ofrft&clfis. 
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Lunettes phpinau£s, 
etLunetjis de Mel 

De quelque utilbé que foient toutes les 
clpèces de Lunettes détaillées dans cet ouvra» 
ge, à deux , à quatre , à fix verre? , & à 
deux objedifs 5 toutes les Loupes pour les di- 
vers ufages d'utilité & de curiofité > Lunettes 
pour lire , objet très intéreffant , puifque la 
confervation de la vue ea dépend : Qjui'infif- 
tera iciflue fur l'important ufage desLunettes 
de mer oc de celles .de nuit. C'eft en cela que 
fans un puérile epthouûafme 9 on peut fe fé- 
liciter d'avoir vu l'Art reculer les bornes que 
la Nature avoitimpolees aux facultés humai- 
nes. Faire percer 1$ vite jufijues a des dif- 
tances éloignées * £ travers Jes brouillards Sç 
Jes vapeurs de la mer , vaincre l'pbfcuaté des 
ténèbres de la nuit fur ce même élément & 
Xur la terre , font des miracles ftir lelguels la 
jjpftérité qroiroit qu'où luien ampit itopofé, 
s'ilétoit poifible qu'au degré pu fbntaujowr- 
d'huï les Sciences & tes ,Arts ,eu Europe > la 
■cbaiiie des conoiflauges & des inventions .ap- 
tuellesTe rompit encore dws la révplwticttt 
des terne. M. PasswêàNX avertit gu'U * 
des Lwiettesréduites à^a papitié dçlswrjEaa- 
<feuj> &,qpi fo$ 1$ ,n»mf £fat* . 
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Boetes d'Optique et Chambres 
obscures. 

En dirigeant les recherches vers Futile, 
les Arts fcientifiqueé procurent aufli des 
amufemens , entre lefquels deux des plus 
agréables font les Boetes d'optique & les 
chambres obfcures. La Phifique expéri- 
mentale, naturalisée depuis quelque tems 
dans le monde le plus frivole , a fait conoi- 
tre ces deux fources de richefles, dont on 
peut varier le produit à tout moment. Les 
Boetes d'optique font des Théâtres portatifs, 
fur lefquels on jouit du plaifir de voir les 
lieux célèbres , les monumens les plus inté- 
reflans , prefqu'auflï éxadement qu'en voïa- 
geant. Mais la perfe&ion des verres eft im- 
portante pour rendre cet amufent digne de 
nôtre curiofité : Ce qui n'eft pas moins et 
fentiel pour l'éfet desChambres obfcures. Ces 
dernières ne fervôient ordinairement qu'à 
defîiner des objets éloignés , corne des bâti- 
ïnens, un port de mer; des païfages; &c. 
Au lieu que l'Auteur en a porté l'éfet, on 
pourroit dire , la magie , jufqu'à la faire fer- 
virà deffiner, de grandeur naturelle , non- 
feulement le portrait d'une feule perfone , 
mais encore de plufieurs fur un- même Ta- 
bleau i propriété qu'il doneaullî aux Boetes 

d'optique • 
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<f optique , lorfqu'on les lui demande. Par 
le moïen de cet agréable méchanifme , on 
peut non-feulement prendre le trait , mais 
aufli peindre avec d'autant plus de facilité 
que les images font plus frapantes ; & les tê- 
tes y paroiflànt avec leurs couleurs naturelles* 
prêtent à l'imitation une facilité prodigieufe. 
11 eft étonant que dans le defir général qu'on 
a de doneroude conferver fes portraits , on 
ait négligé ce moïen infaillible, pour avoir 
recours aux éforts d'un Art , dont les éfets 
font toujours douteux entre les mains des 
plus célèbres Maitres. 



o, 



"N trouve chez les Frères Philibert > 
Libraires à Genève les Livres fuivans. 

Effai Analitique fur les Facultés de F Ame 
far M. Charles Bonnet , Membre de di- 
ver fes Académies &c. un VoL 4tQ. 1760* 

Obfervations fur la conduite du Minijière de 
Fortuçal dans F A faire des Jéfuites in 1 2. 1 760. 

Guerre des Bêtes. Nouvelle Edition mm lé 
Cli %vo. 1761. 

Dïfcoursjur la liberté du Dannemarc %vo. 
1760. 
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ANALISE DES EAUX DEBONN 
Dans le Canton de Fribourg. 

Faite en 17^9- & *7^o. 



1 



l y a deux Sources , dont on emploie les 
Eaux pour les Bains. M. Dugoz Dcnfteur en 
Médecine, en fit un petit Traité » qui fut 
imprimé en 1662. dans lequel , après avoir 
fait une diyifion générique des Eaux en Am- 
ples minérales & métalliques, & établi les 
fubftances , qui Forment ces deux derniers 
genres , fans raporter aucune expérience , qui 
prouve ce qu'il avance \ fans même'détermi- 
nerles minéraux, que charie chacune de ces 
Sources > il dit : Qu'elles font imprégnées Je 
foufre & d'alun. 

Ces diférentes fubftances raportées en gé- 
néral ; ce qu'il dit , que des Savans ont atri- 
feuéà ces deux Sources du vitriol & du cui- 
vre; la manière dont il afTure, qu'elles con- 
tiennent de Falun & du foufre & le défaut 
d'Analife , ont été caufe , que dans le pré mie* 
Avis qui fat doné au Public en 17 c 8 con- 
cernant ces Eaux 9 on leur a à crédit acordé 
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du fer , du vitriol , du cuivre, & de l'alun > 
mélange qui au refte ne leur doneroit pas plus 
de relief, que les principes trouvés par l'A- 
nalife. 

Les Expériences ci-après détaillées , faites 
par M. SchuelBR Do&eur en Médecine delà 
Faculté de Montpélier & Médecin du Grand 
Hôpital de Frîbourg & par M. Favrat* 
Do&eur en Médecine en PUniverfité de Bâle, 
Penfionaire v de la Ville de Paterne , pour 
conttater les principes de ces Eaux , prouvent 
fufifamraent , qu'elles contiennent du foufre 
& du nitre extrêmement exaltés, avec du 
fel alkali fixe , & que ces deux Sources ne di* 
férent entr'elles que par le plus ou le moins , 
qu'elles contiennent de ces principes, de 
forte que la Source , qu'on a jufqu'ici nom- 
mée la Source de foufre, en pofféde plus,& 
celle qui a été ci-devdntapellée Source d*Alun> 
en poâede moins. 

E X P E R I E N CE Se 
• I 

é'Ekti dcJa Source âe foufre fur tout qtiand 
on la fecoùe dans une Bouteille , a l'odeuf & 
le goût de poudre à canon. Le foufre fans le 
concours, du nitre ne produit point cef 
éfet. 

P % 
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IL 

L'écume , que cette eau jette dès qu'elle 
fent le feu , eft grafle ; elle blanchit le linge , 
& inoïenant qu'elle foit prife dans le moment, 
qu'elle monte fur l'eau , die fert pour fe ra- 
feri Un inftant après, elle deyierit rude , & 
ne rend plus le mêmefervice/ Ce qui prouve 
que le Ibufre qui conftitue les parties grafles 
de cette écume poflede un haut degré de vo- 
latilité. 

ni. 

Cette écume entre en éfervefcence avec les 
efprits acides , & mêlée avec l'huile de tar- > 
tre & les autres alkalis , elle ne foufre aucune 
altération. 

IV. 

La leflîve du limon de la Source de foufre 
calciné fent les œufs pouris. 
V. 

Elle entre en éfervefcence avec les Efprits ^ 
acides &done une couleur verte au fîtop de 
violettes, 

VI(*). 

Quarante Livres évaporées jufqu'à demi 
Livre : Celle-ci partagée en demi onces entre 
en éfervefcence avec Phuile de vitriol re&U 
fiée. 



O Les expérience» VI. VIL VIII. & IX. font 
de M. Fay*a«, 



JUIN 1761. 225 

VIL 

Change la couleur du firop.de violettes de 
la même façon , que la leffive du limon 
calciné. 

VIII. 
La Noix de Gale pulvérifée ; l'alun, l'u- 
rine récente , & le fel Ammoniac n'y produi- 
rait aucun changement. 
IX. 
La diflblution du fublimé corrofif,précipite 
dans demi once de ce réfidû une poudre favo- 
neufe , qui fe fond dans la bouche , fans y rien 
lailTer de fabloneux. 

X. 
Le limon des deux Sources longtems ex- 
pofé à Pair , n'a jufqu'ici produit aucune éflo- 
refcence. 

XI. 
Cette Eau , dans le tems qu'elle répand le 
plus d'odeur,eft de près d'un demi degré plus 
légère , que l'eau de pluie , & de quelque 
chofe de moins , quand elle en répand moins. 
XII, 
Elle eft incorruptible ; je ne l'ai jamais 
vue gâtée , quelque long-tems qu'elle foi* 
reliée expofée à l'air , même au Soleil. 
XIII. 
Sa Source n'a jamais été gelée , quelque 
découverte qu'elle ait été dans le plus grand 
froid. P 3 
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De toutes ces Expériences découlent évî* 
déminent les conféquences fuivantes : Que 
Cette Eau pôflede une vertu doucement apé- 
ritive , r Tolutive , mais fort pénétrante 5 
qu'elle eft puiflamment déterfive, & très pro- 
pre àdivifer la limphe épaiffie dans les glan- 
des des vifcéres , furtout du bas ventre de la 
peau, des articulations &c. Lebeaumeful- 
phureux qu'elle contient lui done la pro- 
priété de détruire l'acreté de la mafle du fàng, 
& par confisquent de relâcher les nerfs trop 
tendus. L'expérience démontre, qu'elle 
provoque Papétît ; qu'elle réfout merveilleu- 
iement les obftru&ions du méfantére, du foïe, 
de la rate, des reins , & des poulmons , lort 
qu'ils font fbrchargés d'une limphe vit 
queufe , corne il arrive dans les afthmes pi- 
tuiteux. Des paralitiques , des goûteux , 
gens perclus de rhumatifme y ont trouvé leur 

fuérifon > on y a vu des tumeurs dé la fur* 
ice du cprps & des skyrhes du foïe fe difli- 
per totalement. 

Les afeâions hyftériques & hypocondria- 
ques leur réfiftent peu fouvent s ainfi que les 
fleurs fcl^nches, la fupreflîon des menftriies , 
les dartres & toutes les maladies de la peau. 
Elles conviennent aux perfbnes de tout âge 
& de tout tempéramment , à la réferve de cel- 
les qui font d'une conftitution trop relâchée, 



JUIN I7<?i. 431 

& à celles qui ont des ulcères clans la poitrine, 
ou qui ont les poumons trop délicats» 

Si les guérifons , que ces bains ont opérées 
prouvent ce que je viens de raporter , que ne 
devroit-onpas en efpérer dans les mêmes cas, 
fi Mrs. les Médecins fe mettoient en goût d'en 
confeiller la boilfon. Les principes de cette 
eau, qu'il eft fi dificile de retenir, ne pour- 
roientfe difliper, & elle en deviendroit né- 
eeffairement> plus a&ive , plus pénétrante & 
produiroit des éfets plus promts* J'ai déjà 
par devers moi quelques expériences , qui 
me confirment dans cette idée , & je me ferai 
un devoir de les publier , dès que j'en aurai 
ramafle un certain nombre. 

SCHUELER, D. M* 



***** 
***** 
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AVIS relatif aux Eaux de Bonn. 

/'expérience journalière prouve telle* 
ment la vertu de ces Bains, qu'on ofre de s'en- 
gager envers ceux qui les voudront prendre 
pendant fîx femaines pour des cas de Maladie 
ci-devant détaillés & diiement atçftés par un 
Do&eur en Médecine, de n'exiger d'eux au- 
cun paiement , ni de la chambre , ni des 
bains, s'ils n'en (brtent bien rétablis s & 
corne on a remarqué , il y a quelques années , 
qu'une perfone encore vivante y avoit été 
conduite pour une paralifie complette au co- 
roencement de l'hiver , & avoit recouvré en 
I s jours fon entière guérifon , enforte que 
dès lors elle ne s'eft jamais reflèntie de fa ma- 
ladie,confte l'ateftation autentique qu'on a en 
mains, Mrs. les Médecins ont jugé par là , que 
ces Bains étant pris à la première ataque de la 
maladie, en quelle faifon que ce foit, ope- 
roient plus merveilleufement ; c'eftce qui a 
engagé le propriétaire à y pratiquer quelques 
chambres à feu & à fourneau , pour y rece- 
voir en tous tems les malades , qui voudront 
s'en fervir. 
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LE TEMPLE DE L'HARMONIE 
CANTATE 



D, 



Récitatif. 



'ans un palais que Fart magique 
Bâtit exprès pour la Mufique , 
Therpsycore au milieu d'une fuite d'Amant, 
Joignant leurs voix aux inftrumens , 
Fait retentir un Concert magnifique» 

Air. 

Réfonant& bien acordé 
Le Violon premier mobile 
Touché par une main habile , 
De Tes pareils bien fécondé, 
Domine, enlève, nous enchante 
Et d'une ouverture élégante f 
Exécutant l'heureux projet 
Nous comble d'un plaifir partait 

Récitatif. 

Pour foutenir cetre merveille , 
La Bajfe flre de fon creux 
Des tons hardis , majeftueux : 
Le fonore Baffon à note fans pareille f 
Le Cor de cbtjje harmonieux , 
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Le brillant ClaveJJht , V Orgue miraculeux * 
Remplirent fkvammeat l'oreille. 

Air de Basse. 
V Orgue lui même comprend tout, 
Baffe & deffiis de bout en bout , 
Grand cœur ou fimplè ritournelle, 
Prélude ou Fugue folemnelle f 
Et peut exprimer à la fois 
Une multitude de voix. 

Récitatif.^ 

Favorite dé Pan , Traverjtére immortelle ! 
Flûtes & Flageolets , rivaux de Philomelle 
Hautbois , Clairons , Mufette^ animés par les vents 
On eft ravi d'éxtafe à vos divins accents ! 

Musette. 

Acompagnez les airs d'Alerte, 
Lorfqu elle fait dire aux échos , 
Que la pins jolie amourette 
Pour un plaifir a mille maux. 
Confolez Tircis de fa peine , 
Rendez chaque Berger heureux, 
AtendrifTez chaque inhumaine 
Parmi lesfdanfes & les jeux. # 

Récitatif. 

Mais qu'entens-je? quel bruit interrompt la Mu- 
fette ! 
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Que d'accords noble* & guerriers ! 
faix. . . • écoutons . . . c'eft la Trompettf 
Qui nous anonce des Lauriers» 

D v o. 

Pour célébrer une Vi&oire 
Et des Héros fameux foire voler la gloire , 
La Mufe infpue une célefte ardewt 
Qui faific jufqu'au fonds du cœur. 

Fanfare. 

Trompette éclatante 
Humanifez vous , 
Soïez moins bruïante 
Et fonez tout doux; 
Mais dans nos finales 
Ranimez vos fons, 
£t que les Timbales 
Par des coups redoublez terminent nos chantons. 

Grand Coeur. 

O Harmonie ! O Therpsycore ! 

Sublime objet de nos fouhaits L 
Pour triompher des prcfens de Pandore 

Etalez yos puiffans atraits. 
Fille du Ciel que tout le monde implore , 

Ne nous abandonez jamais I 
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LA CHENILLE ET LE VER A SOIE. 
Fable. 

JLi a Chenille voulut jadis 
Avec le Ver à foïe entrer en concurence , 

Et par une extrême ignorance 

De fon travail lui difputer le prix. 
Sans tant de vains Difcours choififlbns un arbitre > 

Lui dit le Ver d'un ton plus doux ; ' 

Que l'home feul fur ce chapitre 

Ait droit de juger- entre nous. 
-Moi j y confens , répond cet orgueilleux infedte, 
La Juftice , en ce cas , ne fera pas fufpede. 

A fe former une prifon 
A Venvi dès Titillant ils travaillent fèns cefle : 
L'une dans fon tiffu met toute fon adreffe , 

L'autre en faifant fon peloton 

A la folidité joint la délicatefle. 
Rien n'eft fi beau que fa riche toîfon. 

Plus ils avancent leur ouvrage 

Plus ils aprochent de la mort. 

Pour l'un , c'eft un funefte fort , 

Pour l'autre c'eft un avantage. 
Le Procès , fans àpel , eft bientôt terminé 
Le fil de la Chenille eft au feu condanné , 
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Mais la Coque du Ver cft cueillie avecjoïcj 

Et pafle dans les mains d'un ouvrier fameux, 

Qui voïant de cet or le tiflu merveilleux 

A Pufage des Rois le deftine 65: l'emploie. 

Ceci s'adreffe à vous , ambitieux Auteurs , 

Qui penfés égaler & Racinb & Molieri , 

Mais dont les froids Ecrits , rebut des acheteur^, 

A peine mis au jour volent chés la tewH rilllfii 

Ou~ reçoivent du feu leur plus grande lumière. 

En vain leur cherchés vous quelques aprobateurt 

On conoit le prix d'un ouvrage 

Par le débit & par l'u&ge. 
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ENIGME. 

J e fers également le Bourgeois & le Prince 
Plus ou moins richement je Cuis alors vêtu: 

Je fuis moins bien dans la Province : 
Au Village , malgré le froid , je fuis tout nû. 
jg^«|pq|»nift» M aitre j'ai tant de zèle , 

Que fouvent je me trouve à fes derniers foupirs ; 

Souvent auffi de fa femme infidèle , 
Je fers également les vœux & les dfefirs. 
Voilà 9 me dirà-t-on , d'abominables trames / 
Pourquoi dans moi fouvent renferme- je deux âmes, 
Dont les raports, les vœux , les goûts font diférens? 
Oui deux âmes , Lefteur, huit pies, deux corps, 

trois têtes : 
Je ne fuis pourtant pas un monftre apurement; 
Mais de cette union viennent fouvent des Bêtes, 
Qui peut-être fans moi feroient dans le néant 
Souvent tout difparoit ; je refte un corps fans ame : 
Quelquefois j'ai dans moi le corps d'un Conquérant, 
D'un Moine quelquefbis,d'un gueux, d'un fainéant; 

Je n'ai fouvent que celle d'une femme. 
Tu vois bien que je fuis fujet au changement 

LOGOGRIPH E. 

J i me gliffe où je peux , fans bruit & pas à pas. 
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L'Hermite ne me conoit pas. 

Celui qui né craint pas ma r?ge , 
N'eft pas fage; 

Puifque des cœurs les plus unis , 

J'en fais bientôt des énemis. 
De quatre de mes pies nait une multitude 
Qui fait voir combien peu j'aime la folitude. 

Continués de combiner; * 
JTofre un nombre conu facile à deviner ; 

Un atribut du mariage , 

Qui l'eft aufli de l'efclavage ; 

Un Livre du Vieux Teftament ; 

Ce qui mord & n'a point de dent ; 
Un Protecteur des arts , ami d' Auguste à Rome ; 

Ce qui fait pendre un home ; 

Ce qui refte au fond du toneau ; 

Un corps ftable au milieu de l'eau ; 

Une rivière ; une ville de France ; 
Un fleuve qui déborde & répand l'abondance ; 

Ce qui pafle en plus d'une main , 
Avant de parvenir à couvrir un beau fein ,• 

Ce qu'un Edit de la Courone 
Vient de faire acheter à plus d'une perfone ; 
Un préfent de l'abeille; &pour finir enfin, 

Ce que l'on quite le matin. 
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N a déjà don! dans le Journal Helvéd- 
que l'Extrait de trois Sermons de AL le Pro* 
fefleur LUllin fur la nature, Tutîlité, &la 

.néceflîti Idu travail. Je me propofe de doner 
apréfent le précis d'un autre Sermon cfun 
genre particulier > c'eft le tableau de la vie 
diampêtre , dans fon antique (implicite. On 
v verra Jqu'èlfe étôic convenable à l'état de 

^fliopie dans (on origine, & peut-$Cr*dang 
fa deftinauon, qu'elfes^ feireijbn 
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bonheur , & qu'elle avoit ùs devoirs & fa 4^ 
gnité {*). Cçft montrer l'home par (bn^he 
beau côté , que de le faire voir , conferyaiit Se 
refpeéiant l'égalité au milieu de l'opulence, 
foulâgearît la mifére,& compatiflant aux maux 
dêThulîiaïiké 5 àla vue de ceux qui les fou- 
firent, quoi qu'on ait l'avantage de ne pas 
les reffentir. Booz étoit un Home riche , 
"dans une fituation agréable , aïant fous lui , & 
à fes ordres , plufieurs domeftiques & ou- 
vriers l qui travaillôiënt à fes terres. Il préfî- 
doit à leurs ocupations , adouciffqit leurs 
peines & ne regardoit pas corne indignes de 
lui , une'atention fy deslbins utiles, qui aug* 
mentoient fon bien , fortifioient fa fanté & 
les facultés de fori ame , le igarantiflbient des 
paffions & le mettraient en état de fecourir les 
malheureux .; 

Ruth étoit une Veuve pauvre , mais ai- 
riiable,qui avoit quité ion Païs & fesParens 



(*) Que Ton compare les douceurs & le calme 
d'une vîe champêtre , avec le tumulte , les fonds 
& l'agitation qtfon trouve dans Jes grandes . Villes » 
on verra quel eft l'état qui mérite la préférence; 
ici on relpire un air pur , on jouît du Soleil , de la 
promenade , de foi même, dufpeâacle de la na* 
ture ; là un embaras fuccède à un autre ; on ci* 
fans ceffe ocupé k des rient 
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pour foivre fa belle Mérej fa tendrefle aten- 
tîve à tous fes befoins , ne négligeoit, rien 
pour y pourvoir s elle ne regardent -rien au 
deflbus d'elle , quand il s'agifloit de la fecoy- 
rir 5 ce que les Grandsdu Monds cpnfidjrent 
comeun travail bas& pénibfe, lui p^roiflgit 
une ocupation noble & agréable v$W la ^r^flK 
deur des, motifs qui la feifoient agir* Ooriçr du 
paîn à une mère qui en manque ,, porter la 
joie dans une aine afligée , prouver par des 
cfets une afe&ion qui ne s'étoit point démen- 
tie dans l'épreuve de l'advérfîté,, voilà ce qui 
foutenoit &faifoit mouvoir la jeune Ruth ; 
la&tigue du voïage, l'ardeur du Soleil, le 
mépris auquel, nous expofe la pauvreté > elle 
bravoit & furmontoit tout , parce qu'elle 
trouvoit dans le fuccès &/ la reconoiflance de , 

; fa belle Mère , la plus douce recompenfe de 
fes foins & de fes travaux. Je viens #préfeut 
an Sermon fur ce fujeç. 

Ruth , qui étoit du Païs de Moab , & qui 
avoit époufé le fils de la fage Nahomi, 
étant devenue Veuve , ne voulut point fe fe- 
parer de ià belle Mère, qui retournoit dans 

' fa Patrie, car elle étoit Israélite. L'état de pau- 
vreté où elfes étoient , engagea Ruth à de- 
mander permiffion à Nahomi d'aller glaner, 
•pour recueillir un peu de grain, carc'étoit 
glors le» tems de la moifTon y NaHomï y con- 

a? 
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fcntit, & Ruth, par un Set de la Provî- 
itlencc » fut conduite dans le champ deBoô?» 
Home diftingué dans fa nation, par festi- 
chefles & fa piété (*) > & qui étoit patent de 
ftvTHjinaîs elle Fignoroit ; elle ne Paprit 
que dans la Cuite , & n'en fut pas moins hurtU 
tjle & refpedueufe. Beç>2 ne la conoiffbit 
ppint, tnaisfa philîonomie lui plût & fixa 
ses regards. 11 ordona aux Moiffoneurs de lui 
permettre de glaner entre les javelles , & de 
lâifler i corne par mégarde, des poignées d'é- 
pis fur (on paflage , afin de lui épargner delà 
peine, & qu'elle pût aifément les recueillir. _ 
Déliçateffe bien placée & qui marque une 
belle ame? Les Riches ont quelquefois une 
compaflîon cruelle ; ils font fèntir avec une 
efpece de dureté , le bien qu'ils font 5 leur or- 
gueil ou leur avarice afige nôtre amoiir pro- 
pre , loris même qu'ils foulagent nôtre mîfére. 
Un cœur tendre & libéral îtâpeâe la pau- 
vreté, & fa manière de doner , ajoute un nou- 
veau prix au bienfait. " 



(*) Une réflexion qui fe préfente ici naturelle* 
aient i ç'eft que h propriété des biens eft d'une 
grande antiquité , carie Livre de Ruth eft un des 

S les anciens de l'Ecriture Ste. On y voit que 
002 poflfetek det champs ft avoitfout lui desSer* 
viteurs,-Çf,qiiine détruit ppint, l'égalité ijaturelle 
& primitive de l'home; le bien eft la récompenfe 
de font»Yaa à de fel talent. 



.».-!!• LulUN» fiagé des £eaux fentimens 
de Booz qui étoient les fiens, & des douceurs 
de ki vie champêtre , dont iï conoiflbit toui 
les charmes, s'exprime vinfiiÇjhocence avec 
fil grâces naïves , lafmplfàtt rnodefiç , la vertu 
aimable &ingfàeufe ïpçroijfen? ici avec leur; 
Atraits* Cote noble & aimable fer tu atirçi 
fttifitj captive nos fentimens ; belle Je fa feulé 
fureté , e ils nous plait ; nQip [entons que nom 
fpmes faits pour ellei me peinture de la pre- 
mière iuoeence, & Je la fage [implicite dis 
anciens tçms a toujours dfquoi plaire. Le tra* 
cas , lefafte , Us foucis , la vie tunfultueufe des 
Villes ne par oijpmt point ici, le trouble des paf- 
fions vicievfesj f avarice* la haine, la vanité, U 
fol orgueil en font bannies (*)* Ce que Y on y ad- 
mire, ce font leslbirts & les douceurs de la 
vie champêtre , c'eft la terre riante & embe- 
lie de Tes moiflons ,ce font des Homes paift. 
blés, unis» laborieux , remplis de candeur^con- 

0,4 

. (*) Campagne chérie , vallons fortunés où rè. 
gnent la paix & l'inocence , s'écrie un bon Ecri- 
vain, que ne pois-je , loin des paffions , des afcires v 
& do tumulte des Villes refpirer uns ceffe cet air 
pur , qui répand dans rame lq calme & la firénké , 

£a VtPeeJiltfètour des propbanu btipiai** 
Les Dieux habitent la Campagne. 

R O V S S E~ A V. 
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*eas de leur état* heureux par leur frugalité, 
Jy vais la piété, la bénéfices^, la tendrefle 
maternelle & filiale récompënfée. Dieu pro- 
tège les gens de bien. 

Ruth élevée parmi les Moabites , dans le 
fein de l'Idolâtrie, avoît apris deN&HOMi à 
lûonoitre & à craindre Dieu s de là ion zélé 
ardent pour la pratique de fes devoirs ; elle 
chériffoit les liens du fang, ellehonoroit fes 
fupérieurs , elle fervoit d'apui à leur vieillefle, , 
fans oftentation & fans fe faire valoir. Son 
amour & fa confiance pour Dieu lui firent 
Ibporter avec patience & réfignation les plus 
grandes adverfités 5 elle éprouva, les rigueurs 
de la famine, les follicitudes & les ennuis de 
lamifére , la perte de ce qu'elle avoit de plu* 
cher & de plus précieux, un Epoux quelle ai- 
moit tendrement. Il ne lui reftok que Na« 
HOMi , fa belle Mère; mais Dieu qu'elle ado* 
roit nel'abandona point ; il la foutint dans 
fes épreuves & fes aflidions. Il lui fit trou- 
ver grâce devant Booz,qui charmé de fa g». 
Ce & de fa modeftie , l*époufa i elle devint par 
ce mariage > corne la tige des Rois de JtJDA % 
David étant de fes defeendâns, elle eàt 
l'honeur d'être en quelque forte la Mère dû 
Meflîe. 

Tirons de cette Hiftoire quelques réfle* 
xions utiles. On s'imagine que la félicité ne 
fe trouve que dans l'abondance & dans le 
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maifon du riche ; elle peut fe trouver dans h 
feiiï de la pauvreté; Nahomi &Ruth 
Soient heureufes par leur union, & par les 
fecours mutuels qu'elles fe rendoient.* Là , où 
îègne la paix , iâ fe trouve le vrai bonheur. 

Malgré les foibleffes atachées à l'humanité, 
il y a toujours eu , & il y aura toujours des 
âmes tendres & généreufes ; de ces âmes no- 
bles dignes de nous (èrvir de modèles , dont 
les cœurs volent au devant des belbins du 
miférable, & qui trouvent leurs délices à le 
fbulager. 

Cette Hiftoire nous enfeigne prïnèipale* 
ment à mettre nôtre confiance en Dieu , co- 
rne étant un Être bon & puiflant , qui n'aban* 
done jamais ceux qui l'invoquent , & qui im- 
plorant fon alïiftance. Ses yeux: font ou verts 
fur leurs befoins, & fes mains n'ont qu'à 
s'ouvrir pour les raffafier à foûhait. Ils n'a 
qu'à lever fur nous la clarté de (à foce , & nous 
fomes remplis de confolation & de joie. Auflî 
Booz/atendri de l'atathement de RntH pour 
fa belle Mère, charmé de fa conduite fimple , 
pure & modefte , touché de la vertu plus que 
de fa beauté î s'écrie-t il , que ton falairc 
foit entier de la part dei ? £ternel , fous les ai- 
les duquel tu es venue te retirer. 
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REPONSE 

A cette Queftion, propofée dans le Journal 
♦ Helvétique de Mars 1761. p. 304. /*£/! 
^riV efMt fam interruption t ejentiettemenê 
- aSHf? EtfifonaSimétmti telle ne peut pas 
*' fervir de preuve A P Immortalité de t Ame* 

JL L eft fdrt difkile dé répondre à cette Qttet. 

tion > pour la réfoudre, il foudroit conoitre la 

/ttature & Teffénce de nôtre Efprit $ mais qtii 

Ï'jéutfe dater de pénétrer un miftère, que 
es Anciens & les Modernes n'ont pu jufqu'ici 
découvrir (*)! Nous he Cônoiflbns Pefprit 
quejtarfes opérations, fans favoir cornent il 
opère 5 tout ce qu*on peut foupçoner , c'eft 
que nos fens & nos organes font les inftru- 
meris dont Te fert là Providence pour produi- 
re dans nôtre arrie certains fentimens , oU 

(*) H n*en eft pas de cette Queftion abftraîte , 
«orne des précédentes , qui font à la portée de tout 
ïe monde. Par exemple , il eft facile de voir quela 
fagefle enrichit , non en rendant inutiles les richef- 
tes , maïs en rentrant qûejes ricbeffes de l'Eiprit» 
corne les conoiflànces & les vertus, (ont préférables 
à des richeffes matérielles & périflkbles. Que l'on 
compare la (implicite de Fabricius au luxe de Lu. 
Cullus , on verra lequel mérite nôtre eftirae. 
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•ertaines perceptions, à l'ocafion des objets 
extérieurs . Nos yeux font frapés par quel- 
ques images , & foudain , nous apercevons 
h grandeur aparehte & relative des objets 
qtf elles réptéfèntent $ nous dHHngubns leurs 
couleurs , leur éloignement ou leur proximi» 
-té>ileneftdêmèmie des fons & des odeurs j 
l'impreffion que reçoit l'oreille ou le ilex eft 
comuniquéeà Pâme par des canaux fort fub- 
tils » dont le méchanifme eft encore pour 
nous un fecrec. Nous apercevons à l'aide du 
Microfcope* les refforts les plus greffiers * 
mais leur liaifon , leur harmonie , la caufe 
qui les met en mouvement , leur jeu , cela & 
bien d'autres chofes, font pour l'home un 
problême* que la Philofophie he peut réfou- 
dre y il n'y a que le Créateur auquel rien n'eft 
caché» qui conoifle parfaitement les caufes & 
les éfets de tous fes Ouvrages. 

Cette Qpeftion importante mériteroit une 
profonde & longue difculîîon , mais elle* eft fi 
abftraite, qu'elle nous jetteroit néceflairement 
dans Pobfctir labirinte de la Métaphifique > 
dont il n'eft pas aifé de for tir , & dans lequel 
peu de Ledeurs font capables d'entrer. Ce 
qui exige beaucoup d'atention l'obtient rare- 
inent. Je me bornerai donc à quelques réfle- 
xions courtes & générales. Demandes à Des- 
-cartes , ce que c'eft que VEfprit ,il vous ré* 
pondra que fonefienceconiifte dans lapen- 
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{éeyjeptvfe donc je fuis 5 il fupofe qu'il eft in* 
divifible, & immatériel j il, ne peut conce- 
voir dans les Corps aucun atribut , par le- 
quel ils puiflent penler, raifoner, vouloir (*). 
JLocke n'eftpas fi décifif* il croit que nous 
îie conoifTons pas encore toutes les propriétés 
de la matière > & que nous ne devons pas 
nier , que Dieu ne foit afles puilTant , pour lui - 
doner la faculté de penfer : Les dificultés v 
qu'on peut foire fur cette hipothèfe, qui done 
ateinte à la liberté de l'home , & ruine une 
des preuves de l'immortalité de Pâme, tirée 
de fa fpiritualité -, ces dificultés , dis je , n*ont 
point étoné le Philofophe Anglois , & n'im- 
pofent point filence à tes Sedateurs, qui font 
habiles , & en grand nombre y ils répondent 
aux obje&ions , en convenant de la force de - 
jplufieurs d'entr'elles , mais ils faretranchent 
fut le pouvoir de l'Etre fuprême , & il eft di- 
£cile de les forcer dans cette bariére. Ils ajou- 
tent , que l'home étant incapable de foire des 
progçès dans les conoiflances,d'aquerir des ta- 
lens & de l'induftrie , fons l'intervention des 



(*) Certains Phflofophes prétendent qu'on ne 
peut être certain del'exiftence du Corps que par 
laRévéhtion, D'autres croient qu'il n'y a qu'elle feu- 
le qui puiffe nous convaincre de l'éxiftence des Ef- 
frite ; nulle démohftration , nulle évidence .' Que 
de doutes! 

" ' f ë ' ' i 
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fens, ils paroiffent abfolumenc néoéflàires 
aux opérations de Pâme, & né feire avec elle 
qu'une feule & même fubftance (*). Cettçin- 
<ïu<flion eft (fautant plus vraifemblable, que 
les progrès de Pefprit fèmbleht proportionés à 
ceux du corps; il fe fortifie & s'afoiblit avec 
lui 

Soufre-fil quelque amertume 
Le Corps s'abat , fe confume , 
Et partage fon ennui, 
Aux douleurs eft« il *n proïe, 
L'EfpritnefentpIus dejoïe j 
Et fe chagrine avec lui 

Mad. Deshôulieres. 

Ori réjpondra que cela prouve feulement 

leur étroite union; Dieu a voulu que les 

rinouvemens du Corps 1 , ou les impreflïojns 

qu'il reçoit par la voie de fes organes,fe cornu- 

* • ' - — ■. — , , ■ -■ 

(*) On peut cependant répondre à ceux qui 

croient que c'eft borner lapuiffance divine, en 

- avançant qu'elle ne peut doner à la matière la 

faculté de penfer; ce n'eft point dit- on borqer 

le pouvoir de Dieu , que de dire qu'il ne peut 

• changer la nature des. chofes ; fi Peffençe'çlu 
Corps eft telle . qu'elle foit incompatible avec la 

penfée, Dieu ne peut lui acordex ççttf JfeçuUé 
fins détruire fon efloace. . 
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ntquaflent à rEfprit , <& que réciproquement 
lesafeâionsdelISfprit fe comuniquaflent au 
corps , foit pour fa confervaâon ,4oit pour lt 
tienne la Société dont lesHomcs font meta* 
tares: Il importe peu de Savoir quel eftie 
. nçeud de cette union. Qu'elle fefefle , corne le 
penfoient les Anciens, par tinflumce fhifiqj4* % 
c'eft à dire que le corps & Pâme agiifcnt l'un 
fur l'autre -, qu'elle foit opérée par, des caufes 
oçafwwllcs , dont Dieu eft l'Auteur, corne le 
croïoit Descaktes , & >agrès lui le Père 
Mallebranoèie i ou qu'elle foit produite 
par Vharmonie préétablie, corne le prétendoit 
M. Leïbnitz , il fufit que cette union fub- 
(îfte , pour que rEiprit fbbifeles altérations 
qui arrivent au Corps ,A9B'il y aitentr'eux 
unedépendance réciproque , enïbrte qu'ils fe 
.«odifrent ea-qBelque forte, IHutTaytreX*). 
Ces éclairoiflèmens étoient alhfi>h»»fflrt n&tf- 
&û*9 pour Bépondre à la QueftUw ptppofêe » 
car s-U eft vrai r corne L'expérience la prou w, 
4g*'unfirople accident arrivé au cerveau v ou 
4 quelque autre parpjlequi aitraportauiiégè 
.■)■.■»" 'j ■ ■ ■ — — ■ ■• ., 

(*) Peutétreqtfauomeîdex:es hypothèfpttftft 
, vnrie ,*& que nous ne faurons,htci«ifc réelle: de Pu* 
sifen de l'Ame & du Corps- q*c dans, la. vie ayeoir. 
Ici bas nous marchons à tâtons & das&les tçnébf es» 
Çen'eft que dans leféjoùr delà lumière, 411e aews 
^ verrons clairement- kt-caufes qui froduiknt^i 
tfeu qui nous éwnentr - < ■•„ • 
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âe Partie, retarde fes fon&tons, ou y mettre 
unobftacle invincible, il e&manifeftequePa* 
mecefle alors d'être aétive, du moins on n'a 
aucun fentiment , aucune preuve de fon ac- 
tion aduelle, qui ne peut fe démontrer que 
par fes perceptions, & la confcience qu'on 
en a. Si Pâme demeure dans le filence , eHe 
eft dans un état paffif. Lefomeil fèmble aufîï 
interrompre & fufpendre les opérations , à 
moins qu'on nerève, & qu'il ne refte quel* 
ques traces & quelque fouvenir- des fonges 
qu'on a eu j mais ces traces (ont fi légères ; 
qu'elles ne (ont en quelque forte mie gliflèr 
fur l'aime. Dans l'enfance , les idées font fi foi- 
tries , fi corrfufes, les perceptions que Tarn* 
ades objets font fi légères » qu'on ne peut m 
irapeller ni en retracer les veftiges $ fi l'on re- 
v mbhte afu tesms de la conception , à ce terme 
'prefqUe imperceptible où Pâme eft unie au 
4 corps, "certainement elle femble êtrealors dans 
Une ef^ète de létargie 9 conforme à Pétat de 
* foiWeflè^ d'inanition ^oùfe trouve Pem* 
brion. Qu'il y a loin alors d'un foetus auflS 
informe à Phome devenu parfeh,& qui auroit 
deviné» -que par des progrès- infenfibles , cet 
^erhbrion deviendroit im jour • un Neutok , 
ou ûh FoHîENEiiE. itëaisr quand il fertfo 
. 'vr^î que PEfprit humain eft adfcif depuis la 
conception , cela ne prouvèrent pa^ qu'il fpit 
immortel: Gela. ptouveroit feulement que 
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Dieu lui a imprimé un degré de mouvement» 
que fa fagefle a limité. 

L'ame des Bêtes paroit aétive , dira-t~on 
que cette ajftivité la rend immortelle ? Un 
ouvrier parie moïen de certains reflbrts fait 
mouvoir Paiguille d'une pendule, durant un 
certain intervalle réglé * mais dès que ces ref- 
forts ceflent de mouvoir l'aiguille , elle refte 
dans le repos , fans vouloir, corne le prétend 
Des cartes , que les Bêtes fo&ent de (impies 
machines » on ne peut Cependant çonjeâurer 
que Pa&ion de leur ame leur done droit * 
l'immortalité î tfeft un droit trop précieux & 
trop important pour être ataché à un mouve- 
ment arbitraire & machinal (*). Dans l'é- 
chelle immenfe des Etres , Dieu a déterminé 
- les facultés, les fondions , la durée précife 4c 
chaque Etre intelligent , conformément à leur 
eflence y à leur nature & à fa volonté toute 
puilTante y là fageflè a réglé leur rang & le 
terme deleuréxiftence, enforteque maigri 
la multitude des Etres, leur difércnce, ou leur 

raport, 

O Qp°1 °l ue ,es propriétés de l'ame de chaque 
genre d'Etres intdligens 9 foïent invariables , & ne 
jpuifCent fe comuniquer à un autre genre d'Etres , 
on convient cependant , que l'ame huipafrie peutfe 
perfe&ioner , & que le lait des nourices , la nouri* 
ture , l'air , l'éducation , les organes f ont fecatu 
coup d'influente fur l'ame humain* 



tofpbrt, ri&i rie Te dérange , nî né fe coit. 
fond. Je ïtiis bien éloigne de croire, comè 
^ingénieux & ftàbilé Auteur d'un Effai dé? 
ffycholôgié,^/* Bonté divine peut élever par 
Agrès Fume dëthititr* àlàfphère Je telle M 
fyg* > 8£ P*to* dùfing* h là fpbêre de cete &e 
Phome, & qu'en faifant pajjèr taMimi 
Brute dans le c&veatède Phome> on fie fait fi 
>élé ne pèirviendroit pas i y univerfîdifér Cet 
idées. 11 me femble que c'eflr étendre trop 
Ibih l'égalité & toutes lésâmes, & qu'il n'erc 
pas plus poffible à Tarile cPune- Brute de parve- 
nir à la pçr&dtion de celle d'un hôméi qu'à utf 
cercle de devenir un quaré. L*effènce de tour- 
tes 1 Etres eft imriluaBIè 3 & chacune a fes pro- 
priétés (fiftiridtes. Si l'home étoit plus parfeh: 
^Jtfil rfeft, il fefroîtau dëflus d'ua home. Le' 
{avant Philofophe qu'on vient de citer, eh 
convient, quoi qu'il femble fe contredire % 
corne il ne voit pas , dit-il , deux Etres précifë- 
ment dans les mêmes cir confiances , ilriefl pas 
auffid *eux Etres qui aient précifément le mime 
degré de perfeSions. Le monde phifique eft fi 
frodigieufement nuancé , cornent h monde 
moral, qui lui eft fi étroitement uni f n y au~ 
roit-il pas fes nuancés ? Voici la conféquence 
4ju'on peut tirer de ce ratfbnemeiit , corne il np 
îc (ait aucun changement , aucune métamor- 
fhofe , dans les Etres phifiques, enfbrte que 
chacun d'eux êft tenfermé dans les bornes 

R 
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prçfcrites par le Çréateur^i ïie fe aufli feit au- 
cune transformation dans les Etres moraux î 
enforte que les âmes des Brutes* & celles des 
Homes forment deux ckflès à part , deux 
genres diférens, qui ont chacun leur nature 
& leurs propriétés. Corne Pâme humaine ne 
peut s'élever à la perfedton & à l'excellence 
de Pâme d'un Séraphin, auflï celle d'une 
huitre ne peut parvenir à aquerir les facultés 
d'unfînge, & celletPunfinge, les facultés & 
l'intelligence de Pâme d'un Home(*). Je fai 
qu'il peut fe faire certains mélanges , foit dan» 
les fleurs , foit dans les fruits , foit même 
dans les animaux î mais les bornes de ces mé- 
langes ont des limites étroites , dont elles ne 
peuvent fortir,leur génération ne fe perpétue 
point > elle eft ftèrile, &le mulet ne peut 
produire un autre animal; 



(*) Le cara&ère, ou Peflfence propre de chaque 
ame % , dit Y Auteur déjà cité,eft déterminépar la pla- 
ce que cette ame devoit ocuper dans lé fiftème de 
l'Uni vers,placie "par la main même de Dieu furPé- 
ehellon quelle ocupe , il ne dépend pas d'elle dV 
jouter ou de retrancher à fa perfection originelle* 
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REPONSE 

A quatre Quefiions propofies dans le Journal 
de Mars 1761. pag. 517. Ç§ 324, 

^fEiie ferai prefque qu'indiquer la premier© 
Qyeftion (*), quoi que très importante, 
parce quelle a déjà été traitée dans le Journal 
' de Mai pag. %y & qu'il me refte peu de chofo 
à dire après celui qui y a répondu , de l'avis 
duquel je fuis. On ne peut guères s'en éloi- 
gner, après avoir lu ce qu'il a écrit -, en éfet, 
l'Incrédule lailîe du moins à l'Home l'ufagede 
fe.raifon , quoique lui même en fefle l'ufage 
le plus pernicieux & le plus funefte , puik 
qu'il méconoit , ou nie Péxiftence de l'Etre 
,< .tout puiffant auquel il doit fa raifon , (à vie , 
C , & tout ce qu'il eft. Laifler l'home entre les 
*y mains de fon propre confeil , c'eft le livrer & 
l'abandoner au guide le plus dangereux , le 
moins éclairé & le moins fidèle. Dès que la 
Créature n eft plus foutenûe par fonCréateur, 

K » 
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(♦) Il convient que le Le&eur ait cette Queiltàft 
{bus les yeux: La voici: Lequel eft le plus dange- 
reux pour la Société Au Superjtitiewe , ou de fis* 
crédule? 
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elle ne tient à rien j elle chancelle à chaque 
pas, elfe ignore ion origine & fa deftination * 
elle fe trouve dans un défert afreux, dans un 
vuide immenfe 5 au milieu de deux torrens , 
çui la prêtent de tout côté , le Tems & TE- 
ternité , cette mifèrable Créature ne voit, au- 
tour d'elle que des précipices & d'afireux abi- 
mes. La Raifon même ne fert qu'il tourmen- 
ter l'Incrédule : U eflrimpoffible qu'il ne féru 
te fa foibleflfe, fon néant , & lebefoin qu'il à 
d'un Protecteur qui ait le pouvoir de le Soula- 
ger dans fes befoins , & de le jprantir desr 
divers accidens auxquels il eft fins ceffirexv 
pofé. Sans un fecours promt &éficace 5 il efl? 
dénué de tout , rien n'eft capable de le raffu* 
rer , & de le confoler dans fes difgraces &: 
dans lès revers. L'Athée eft femblable à unr 
aveugle, qui ne marche qu'à tâtons, & qui ne 
peut éviter les objets qui peuvent le heurter , 
& le faire tomber > fi on lui parle de la lumiè- 
re , quelque foible idée qu'on puiflè lui en do*' 
ner , ne la préférera-t-il pas aux ténèbres qpi ; 
Penvironent ? Quelle délicieufe fatisfedion, - 
fi un jour pur & ferein brilloit tout à coup à* 
fes yeux? 

Si on confidére l'Incrédule du côté de la 
Société , on a montré que fes paffions n'étantr 
retenties par aucun frein, il eft impoffiblç 
qu'il foit propre à la foire fleurir & prolpé^ 
rer > quand on fe croit tout permis % il eft di* 
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feule qu'on fe tienne dans les bornes de Inno- 
cence ; lors qu'on confond le vice avec k 
vertu , le mal avec le bien , qu'on fe -fiate àt 
pouvoir éluder ou violer impunément les 
Loàx , il eft dificile qu'on s'aflujcttiflè à les 
pratiquer , & qu'on fubilfe volontairement un 
joug,qu'on peut fecouer fans crainte. Quelle 
tftla digue alTés forte pour réprimer & arrê- 
ter ce torrent? Sera-ce Phoneur ? Maïs on fe 
fetSfUnhoneur arbitraire, conforme à fes de* 
firs & à fon penchant. César trouvoit d$ 
Vboneur à s'élever au deflus de fes égaux & à 
les fouler aux pieds s on préférera l'éclat de la 
vertu à la vertu même ; oncraindramoins de 
devenir criminel, que de le paroitre. L'amout 
de la Patrie fera-t il un frein plus fort & plus 
éficace? Mais un Athée, un home avare, 
ambitieux , trouve fa Patrie par tout où il 
trouve à fatisfaire fon goût , fes ddirs & foa 
intérêt. L'amour de la Patrie empècha-t-tt 
Catilina de former les projets les plus 
odieux & les complots les plus coupables?La 
crainte , la terreur des fuplioes , feront peut- 
être ce que ridée du devoir , la beauté de la 
vertu n'ont pu opérer! On a tout lieu d'en 
douter. Dans les Païs où les Loix font écrites 
avec des cara&ères de feng , où les gibets , les 
bûchers & les roues, font fans cefle élevés 
jaux yeux des Spedateurs, il n'y a pas rçurins 
de coupables, que dans les Païs où le crime eft 
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pinfi d'une manière moins rigoureufe , & où 
règne la clémence : Quand on ne craint pas 
Dieu , on craint peu les Homes. 

Mais quelque déteftable quefoit l'Impiété, 
je pente quelle porte des coups moins terri, 
blés à la Société que la Superltition, qui co. 
mande pour ainfi dire , la cruauté & le crime $ 
dont les mains barbares plongent fans horreur 
un fer facré dans le fein de ceux qu'elle nom- 
me Hérétiques (*) > qui loin d'éclairer la oont 
cience , cherche à l'aveugler > qui prétend 
avoir le droit de la fonder , & dont le zèle tira- 
nique la déchire & veut enlever à Phome ce 
qu'il a de plus cher & de plus précieux, fa* 
' vgkla liberté de penfer , & celle d'examiner. 
Pour aimer Dieu , fàut-il haïr les Homes. Eft- 
ce l'aimer & le fervir que de le répréfenter 
fous l'image d'un Ufurpateur & d'un Tiran ? 
La Religion eft faite pour rendre l'home 
heureux $ tout dogme , toute doârine qui 
s'opofe direftement à fon bonheur , & au bien 
.de la Société, n'eft pas émané du Ciel. Quand 
vous verres, dit un habile Ecrivain, des 
gens qui fe difent Chrétiens , ££ Minières du 

n ■ — 1 11 1 , ■ 1 ■■ 1 1 ■ ■■ ■ 

[ ¥ ] II ferôit facile de citer les foreurs de la Su- 
perstition ; elles font en très grand nombre. Je 
me bornerai à une feule. Qui a infpiré Rav aillât; 
ClbmenTsD amiens à plonger un fer homicide dans 
le fein de leurs Souverains légitimes , nfeft-ce pas 
la Superltition ? 
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Dieu des mifiricordes 9 agir précifement corne 
des Miniftres du defpote le plus cruel , croies 
qu'il riy a point là de Cbriftianipne. Quelle ab- 
furdité ! Prétendre toucher le Cœur , en dêtrui- 
faut les principes de la vie ! Quel oprobrepour 
t humanité ! Subjiituer à tatentûm , ta crainte ; 
aurecueillement y la terreur \ au raifonnement, 
tapêxeil desfuplices \ Admettes une fois que U 
falut du genre humain ne peutfe trouver que 
dans çne certaine créance t la charité fenflawera 
auJJLtàt) &pour ne pas laijfer périr le genre- 
humain , elle l'exterminera par le fer & par te 
feu. Tous ceux qui ne fe conformeront pas 
aveuglément à fes opinions feront fes viSimes. 
Que fer oit devenue la nature humaine fi les affé- 
rentes feBes des Philofophes avaient été animées 
du mêmeefprity ^ armées du même pouvoir , 
qu'une Eglife quife dit Chrétienne (*). 

Je me fuis étendu fur cette Queftïonplus 
que je ne Pavois promis > mais fon impor- 
tance m'a mené plus loin que je ne voulois 
aller, Lafuperftition & le fanatifme font une 
des plus fécondes fources du meafonge , mie 

M 

O On a parlé dans un autre Journal des fureurs 
auxquelles un zèle aveugle & atroce porta les croî- 
fés pour la conquête de Jérufalem ; en voici un 
exemple ; ils maffaerérent tous les Juifs qu'ils trou- . 
virent fur leur route » & en écorchétent pluficurs à 
t honeur de la Ste Yierge & de fon Fils. 
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des grandes caufes de l'Incrédulité i quaq# 
on nous préfente le vrai fous Pinrçge du 
faux , on le rejette avec dédain, Corobatéfc 
&détruifes la Superftition , vous çêrçcles i la 
Religion toute fa pureté , $ vçus multijaUç^ 
le liombre de fes Sénateurs. 

lime Qy £ $ 7 i oj. 

Quêtes font les marques qui diftingucntîamoux 
propre , d'avec ia préemption gf f orgueil» 

V*/n confond ordinairement ces trois d& 
feuts. Les nuances qui les féparent font bierç 
fines; il faut de la pénétration 8f.de lajuf- 
tefle d'efprit pour les difcerner ; ejfaions de 
iaire cette dimnûion. Il nje femble (jue l'a- 
mour propre eft plus général & plus naturel j 
l'amour propre eft une fuite & un éfet prefc 
que néceffaire de Paniourdçfoi hième, qui 
nait avec nous , & qui eft yn inftind prçfcpe 
inféparaWe 4e l'humanité > TJiome ? exceotê 
qu'il ne foit dans le délire, s'arme foi même ^ 
il fe plaît à exciter, à confîderer fes perfec- 
tions; de-là * l'eftime qu'il a de^luimême & 
Tamour propre. Cet amour propre fe f épapd 
m dehors , & lui fait craindre fe mépris: IJ 
fe groltit en quelque forte de l'idée avapta- 
gevife que les autres ont de nous: Les quali- 
tés extérieures , corne la be<jutéjlabone niinfo 
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Jps g^çes, rfmgw^atçm: # 1$ souriaient. 
L'amour propre Ce félicite de? talgns & fo 
PEIpr^t , pîijs ^4cs riçjiefles Sç çfe <%aï T 
tes, iefijujrileç prpfaifettf ordkiaif went J| 
jnréfç^aptiop & J'orgueiJ. Lampuf propi^ 
çomçnce.avec nojas , $ #PJJ? ?Q9it^)^gn^ ju£ 
gu'au tombeau. 

L'amour propre a pourtaot fpij I$>n côté i 
$1 £ prodjwt de belles wâipfts. Çjççrqn eu 
iivoit beaucoup, & ce £ut *# $*ii l'obligea 4 
ç'opofer aux criminel? cpmpjots de Ç^TI 14#4 
& aux projets de Cp^ & 4'Aw^VÇ rç ; Cf 
fut ce qui porta Catojj à %n?d$r fpp jucuqmç 
pour la liberté & pour fa Patrie : "Il préféra U 
p}ort à la boitte d e vi Vf e pour obéir i , 

iSaplaudtffitncnt Çg hfiims , 
Jjx Vertu n'aura plus $ç.mU< 

Tqu? lep Homes ont plus pu jnoioç £V 
, mour propre j l'Home de Lettres a de fymoHf 
propre $ un Kiche feglorifiçde fou opijlençe t 
& a de la préfomptiorç. Un Home élçvé pq 
dignités ^ de l'prgijeil s il s'imagine être fupé- 
irieur aux autres , & les regarde avec un fier 
dédain. Eraste né dans l'obfcurité , s'enor, 
gupillit d'yn titre qui l'élève au deflus de 1% 
pQuffiérejfon pfgueil aveugle lui fait regarde? 
<Jy hayten bas ceux qui font fes égaux, & 
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même Tes fupérîeurs : Son état & fes conoiïl 
fanœs , qui devroient le rendre doux & mo- 
defte , ne font que nourrir & acîroitre fon or- 
teil ; i! croit avoir de la force , & il n'a que 
de la dureté. Le meilleur confoil qu'on puiifè 
lui douer, c'eft d'avoir fans cefTe préfent à Pet 
prit , le précepte de nôtre grand Maître 5 foïis 
doux & humble de Omr. 

Cleanthe eft préfomptueux: Il croit 
que tout lui eft dix , & qu'il ne doit rien aux 
autres 5 il forme des projets au delïiis de fes 
forces , & il échoUes il fe croît capable des 
plus grandes chofes , & n eft propre qu'aux 
petites. 
Plus foible qu'on mortel , fes defirs font d'un Dieu : 

Plus fage , plus heureux , s'il ne s'efti- 
moit que ce qu'il vaut : 

Tel brille au fécond rang, qui s'éclypfe au premier. 

L'amour projpre fe fait centre de tout > il re- 
porte tout à lui. Il fe regarde avec comptai- ( 
Tance 5 c'eft pour lui que le Soleil fe lève , 
qu'il échaufe & éclaire le monde: C'eft 
pour lui que la Terre produit des fleurs & des 
fruits. S'il aime fes amis & fes maltreflès,c'eft 
parce qu'ils lui procurent du plaifir. S'il ché- 
rit fes Enfens, c'eft parce qu'il fe flate de re- 
vivre en eux. Ingénieux à fe tromper lui 
même * il ferme les yeux fur fes vices pour 
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les toyrnetf fur fè$ vertus. Si h volupté le 
quite , il fe flat» que c'eft lui qui , le premier » 
l'a quitée, indulgent fur fes défeuts , il eft fort 
féverc fur ceux cTautrui. Il exige beaucoup 
des autres , tandis qu'il ne fait prefque rien 
pour eux. D croit pouvoir trouver tout en 
loi même , & n'y trouve qu'un vuide afreux. 
Enfin, l'amour propre eft le plus fort &; le 
plus fot des amours-, 

Cependant des erreurs il eft la pins comune 
Quelque puiffant qu'on foit , en richefle , en 

crédit , 
Quelque mauvais fuccès qu'ait tout ce qu'on écrit * 
Nul n'eft content de fa fortune , 
Ni mécontent de fon Efprit 

Mad. Des Houueres. 

Enfin l'amour propre eft un fcrbre fort & 
vigoureux , dont l'orgueil & la préfomptïon 
font des branches, mais qui ne produit que 
des mauvais fruits 5 aufïi de grands Homes 
s'en font-ils défiés , & ont facrifié l'amour 
propre à la vertu. Voici encore une Ques- 
tion affés fine , & qui demande des défini- 
tions. Les vices qu'on compare fe rëflem- 
blent beaucoup , & ont entr'eux des raports 
dont il eft afles dificile de marquer les diféren- 
ces. Voici cette demande , 
Lu Jaloufie eft-cllc moins criminelle que F Envie ? 
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V Envie r\ait du deplaifirquecwfelebictt 
d'autrui , fait qu'il confifte dans les honeurs f 
lesrichefles,oula beauté. Le Jaloufie prend 
fa fource de la crainte d'être dépouillé d'un 
Jbien que nous pofledons 3 c'eft ainfi qu'un 
Amant eft jaloux de fe MaitreiTe ; on peut aufc 
fi être jaloux des avantages 4es autres , corne 
delçur réputation , de leurefprit,de leurs ta- 
lens, &c. à cet égard la Jaloufie difére peu de 
l'Envie ; ce font depx Sœurs , avides des ri- 
chefles d'autrui * qui ne jouiflent point de ce 
qu'elles poUedem, & qui voudroient ravir 
aux autres ce qui leur apartierçt, leur embon- 
point les fait maigrir 5 elles flétriiTent tout 0* 
qu'elles touchent > elles nerefpe&ent ni le là- 
voir ni la vertu. Perfonen'eft à couvert de 
leurs traits envenimés y elles ^acharnent juf- 
ques fur les morts. Mais on demande fi la pale 
Jaloufie eft moins criminelle que la noire 
Envie (*) ? 

Il me femble que la Jaloufie eft plus parti- 
culière & moins bafle que l'Envie. La Jalou* 

(*) L'Envie eft le caractère d'une ame bafle & 
petite. L'envieux eft corne à Parut , pour épier le 
mal , le relever & le grofllr ,• il n'a des yeux & des 
oreilles que pour le voir ; fi la vérité lui manque , U 
n'a pas honte d'emploïer la calomnie. Ne vaudrait* 
il pas mieux emploïer fon tems & Ton efprit à trou- 
ver le bien ? L*envieux fe cache à lui même les ta- 
lens & les vertus des autres , pour ne confîderer 
que leurs défauts. 
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fié peut conduire à une noble émulation % 
vous êtes jaloux du génie & des eonoiflances 
d'un autfce , faites vos éforts pour l'égaler , & 
leiurpafler s'il eft poflible j cultivés fcvec foia 
vôtre.efprit & vos talens ; n'épargnés A vô- 
tre argent , ni vôtre peine \ vous voilà dans 
la carrière; vous voies le but, tachés d'y 
ateindre* & de devancer vos rivaux. Laiflcs 
lia coupableEnvie fe déchirer & fe dévorer elle 
mèmt , en dreflànt, des embûches à fes con- 
oorens j pour vous* combatés les à vifage dé* 
couvert & ftns leur tendre des pièges s la vic- 
toire n'eft glorieufe* que lors qu'on la doit à 
fon mérite , & àfes vertus. 
teut+ondeJirtflamort 9 fxn$ftrenàrt criminelf 

La vie humaine eft fi troublée par des doub- 
leurs, des calamités, & d'afreux revers., 
Sj'on eft fbuvent tenté de defirer la mort, 
«puis la naiflance de Phome jufques à fa fin j 
il eâ expofé aux vents & à la tempête -, il n'é- 
vite un attieil , que pour tomber dans un au- 
tre > il a fans ceffè à luter contre fes propret 
paflions& contre celles des autres. La route 
qp'it prend pour prévenir le malheur qu'ih 
craint eft quelquefois ceitequi l'y conduit. II. 
voit le bien , & par une fatale néceflité , il eft 1 
quelquefois fordé à~lui préférer le mal, foie! 
qu'il fe préfente fous l'aparence du bien, &» 
qp'il trompa Phome s foifiqu* derckconftan* 
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ces inévitables le déterminent à un mauvais 
choix. Le plus (âge même n'eft pas à couvert 
des accidens qu'il ne peut prévoir ; le tom- 
beau lui paroit le feul port qui puiiTe le mettrt 
à Ta&i de forage. On fe lafle cPefpérer fins 
cefleun repos &une félicité, qui ne viennent 
point; une vie avenir plus heureufe , fondée 
ïur la fagefle , la puiflance & la bonté de TE* 
tre fuprême , eft la fource de fes efpérances , 
& le but de fes fouhaks. Il {ait que Dieu, qui 
a promis au Fidèle un bonheur fans ftn^acom- 
plira fes promeflès , & que fa volonté eft tou- 
jours éficace. 

Oui , mais il exige que Phomefoit patient 
& réfigné à fes ordres > s'il veut l'éprouver 
par des foufrances , il doit doner l'exemple de 
la foumiflîonj il ne doit fortir du théâtre» 
qu'après avoir joué ïbn rôle , quelque défi- 
gréable qu'il (bit (*). Le Sage doit foufrir les 
maux de la vie ; & s'il délire la mort , ce doit 
être fins murmure & fans impatience , fins-, 
la fouhaiter ni la craindre. r 

G E 9 I Y I. 

r 

r ' . j ■ — ' 

(*) Le defir de la mort peut être ft*t ; inocent 
Le meilleur Chrétien , acablé du poids delà mifére 
ou de la vieilleffe , couché dans un Ut de douleur f y 
peut fouhaiter la mort fans crime ; mais non fe la» 
procurer. Un Apôtre lui même dit , mon defir 
tend à déloger , pour être avec Chrift , ce qui m'eft 
beaucoup meilleur. On préfère les biens du Ciel à 
ceux de la Terre , ce qui eft jufte & naturel* 
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AUTRÏS REPONSES 

Aux Que/lions inferries dans le Journal de Mars 

pag. $17. 

V^Uand Thome choiOt le faux, il le fait 
fans doute involontairement: Les caufes de 
Ton erreur font atachées à fa nature. Si la 
fouveraine perfection voit d'un œil indulgent 
fes foiblefles , que ne fuivons nous fon exem- 
ple: Faudra- 1 il juftifier devant le Tribunal 
de Phumanité les défauts de la race entière ? 
Apellonsau fecoursde laRaifon, la Charité 
& la Religion ; eflaïons de ramener l'Ame 
dans les voies de la Vérité , dont les partions 
tumultueufes la diftraifent. 

On ne chercha 9 je penfe > jamais un bien 
inconu. On travaille nonchalamment pour 
celui dont on n'a que des idées confufes. L'in- 
dolence & la parefle, filles de l'ignorance, font 
les obftacles les plus infurmontables aux pro- 
grès de la Vérité : Jamais elle ne percera , 
ïahs un miracle maiïifefte, un tel rempart; 
l'incrédulité & la fuperftition en font cou* 
vertes corne d'une Egide. Entre ces deux 
mdhftres eft laboete de Pandore > la fuperfti- 
tion y pui& la première -, l'incrédulité lui 
fuçcède. 
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Ceft toujours au terme final de nôtre iiv 

telligence A quefe trouve l'égarement. Celu? 

qui en doua l'home fe referva un San&uaire, 

t>ù jamais il nte dût eritr-efr * if-dit à? la M*, là 

s'arrêtera l'impétuofité de tes ondes & à l'Efc 

prit qui nous meut > tu ne pafleras pas plus 

avant. L'immencité eft de Dieu > la Créature 

çft faite pour s'en aprocher , mais non pour j? 

^ceindre > un Labirinte l'environe de toute 

part j le Sage n'y entre point & le ïou s'y perd. 

Les Anales du monde préfentent les Siècles 

paiTés corne abiniés dan? la plus afreufe fuper& 

tition y fon origine etf la même que celle de 

nos premiers Parens y ite s*écartérent des feti- 

tiers de l'innocence , & convaincus de la Jufi 

tice Suprême, ils fentirent la néceffîté d'eif 

calmer le couroux: Ilr œnurcnt, dit FEcrk 

ture, qu ils et oient nu ris. Il y a aparenceque 

les- Fils d'Adam fe contentèrent d'un Culte 

fîmple & fans apareil ; mais leurs defcendans> 

plus chargés de crimes , eurent aufli phis de 

crainte * au lieu des fentimens d'amour & de 

reconôiflance , ils ofroient en tremblant , en 

échange de leur fang impur , celui des vi&imes 

ihocentes : Ils fe rendirent abotninables ; ils 

crureht en des Dieux femblable à eux * ils 

firent des images & leurs atribuérent des pat 

ïions y PImageTDivine,dont ils étoient décofés 

par leurs fublime Auçeur,fut arrachée de leur 

coeurs, & ils y fubftituérent celle des Démons ; 

ô 
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6 extravagance ! Pourquoi fuis je contraint 
de te retracer? 

Il y eût autant de Dieux que d'afe&k** 
charnelles * oh vit * pour l'ignominie éternelle 
des habitaris de la terre , tout ce qu'elle con- 
tient être adoré par celui qui étoit fait pou* 
y comander (ans exception. Le ren verfement 
de Tordre & celui du fens comun étoient com- 
plets. Les néceflités abfolués demandoient 
des btas aâifs , fans quoi chaque individu fut 
devenu Prêtre des Idoles : Il felut inftituet 
des gens falariés pour prier i ce fut une vexa* 
rion vénale. Une multitude de foinéaitsfuça 
le laboureur^ la rtioleffe & la cupidité les fou* 
mit & leur voracité fat fans limites. Pour fub* 
venir aux immenfesbefoins de ces fangfuës* 
Fart diabolique fupléa au défaut de largefle* 
Ils réduifîrent les peuples à la plus panait* 
Crédulité & fans examen s'emparèrent abfolu* 
ment de tout ce qui concernoit les confcieiu 
ces i ils s'en portèrent , s'il eft permis de lé 
dire, Caution , moïenant de l'argent ou toute 
autre valeur quelconque. Ils devinrent Pria* 
ces & s'élevèrent aux deflhs de tout œqui fé 
nomme Roi: Ce que nepçuvoit pas la per- 
fuafion fut l'ouvrage de fa force; le fer & le 
feu (ut mis en œuvre , tout fat facrifié à l'a- 
varice du Clergé. Je parle ici des Peuples 
Chrétiens: Il fat permis de haïr Dieu, & 
de mqdàerer & fiuailtad'aflaûîner f« Souvt* 

5 
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«lîflft& jÇèfrcLtwitre àfè patrie , le Ciel éfcoif 
forcé & Pimpieté éfrenée le peuplait fans pi*. 
<Jçur çte$ Enfens de h géhène. Voilà Pou- 
drage (Jç |$ Supcrftitipn & du Fanatifme. Pafr 
fQli» à rincréidulité. Celle ci s'acroit & la pré* 
ipiére lui cède la place > elle tVeft donc pas anflji 
* Wiifi We è h Société 3 mais fes m*Xk* rt'ont pa* 
été au deflous decevx qu'on ^iatçncfee, & 
dont on reflèut les éfets. 

' Squs rEmpireEcléCaiUqueon Vitunevio-. 
lçîice forcspée, & ura foi avwgle : Nou* 
fomes témoins oculaires d'une impiété cpm~ 

Sliquéedet faplus ittwgfi fowfeerie. JL'incri* 
nie eft un fou d'un genre unique, j'entens. 
PJUhée en particulier, qui s&ôe h perfuafioiv 
<ontre Fefleoce même de ion être 3 i'extravau 
gante diftindUon adequoi le réduire s Inten- 
tion du vulgaire lui fait facrifier tout , jufi|ue$ 
àfa propre conviâion s'il lui fut.poflîble. Il 
pafle fes jours dans la. contrainte & les quite: 
dans l'agitation» lebourdonementd'uneiEiin 
d-idiots le païe de cette cruelle dépenfe* Un* 
habile home dit fort à propos^ fi cette efpéce 
4'homeeftérudite , que * 

Xes Savans d'ordinaire aiment qu'on les regarde 
Qu'on murmure autour d'eux : Voies les grand* 

Efprîts; 
Mais s'ils ne faut du cœur une foigneufe.garde 
De cet orgueil fccret il» font toujours fiupris* 
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. Lincridulité en éfet procède de l'orgueil 
& de l'ignorance. Socratb, le Prince des 
Philosophes difoit, Je fai quelque cbcft, cfefi 
que je ne fai rien. Belle leçon , quoi qu'outré* 
L'incrédule n'eft pas tel parce qu'il doute, 
mais parce qu'il croit conoitre les principes 
deschofes & leur fin, & que leur caufeefblt 
hasard, il fe rit de toute Religion, & penft 
être fettl fage entre tous. Les homes de fon 
efprit, félon lui, font auffi celles de toute 
poffibilité. U fonde fur un mot , qu'il ne fau« 
roit définir, tout l'édifice de fa Dodtrinè. Ne 
feroit-ilpas bon , pour guérir Pincrédûle , d'a- 
Voîr recours à la Médecine ? L'expérience a dé- 
montré , que tous les malheureux , acufés de 
lortilége, avoientle cerveau dérangé & qu'il 
ii'êft plus de ce genre de frénétiques, dès qu'où 
a pris ce parti. Combien y a-t-il d'efpècefc de 
fcliè? Elles font inombrables. H s'en voit en 
tjui la raifon agit dans prefque toutes les ocu- 
bations, qui s'aquitent très bien des chofês 
dificiles , qui excellent même dans des arts dé- 
licats s tels font des Peintres fameux. Un dW 
ces miferables d'une conduite réglée & pleine 
de bons fens,dan»le comerce ordinaire de la 
vie„ avoit la confiance des Supérieurs des pe- 
tites maifons. Une s'écartôit en rien des règles 
de politefle, dondit des éclairciflèn\ens fur 
tout ce qui fe préfentoit. Une de mes conéïf. 
lances en vifiwjit les cthifes, conduit par or 
% S» 
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Jjerfonage , faillit tomber de fon haut quand $ 
le prenant par le bras il lui dit , Monficur\ je 
veux vous montrer un opiniâtre , que je ri ai pâ 
Aèperfuaàer\ il fe croit Jéfw-Chrijl , &*noi> 
qui fuit le Père Éternel, ve le faurois+je pas ? 

Les Athées font ataqués par le même en* 
droit 5 ils ne diférent que du plus au iifoins» 
Oeftune vanité outrée qui les perd: Ufons 
de fiiport, & petlfons avec BoHûBAUque 

Le monde eft plein de fou 
Et qui n'en veut point voir , 
N'a qu'à tefter chez lui ; 
Et cafler fim miroir. 

Lefuperftitieux eft un fou deftru&eur , le 
fléau le plus 'horrible. L'incrédule eft ùii 
fou plus paiÛble,& dont ïéxemple ne fàu- 
roit gagner que ceux dont les difpofitions s'y 
raportent. Le mal éffentièl leur eft propre, 
& la fociété tfen éft pa$T>oulevérfee> celui qui 
nousformapurgèracêtte étame& ïe précieux 
taion de ion intelligence demeurera. 

II. Q^tj f*8 t ï O K. 

Quelles font les marqv^s^ qui dïfiingumttamout 

.propre d'avec la^réjomptmôu torgueill 

JL/E fais des termes doit être déterminé ? 
jjan* quoi il en refaite & des équivoques* & 
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des mésentendus > des dtfcuflions longues & 
énlbaraffées, des difputes acharnées , ;deô 
critiques amères 5 & en un mot tout ce qitfet- 
les entraînent à leur fuite, apoftrophes in- 
jiirieuf& » anedodes iudifcretes,qui font rou- 
gir te>Leâeur , & méfeftimer les gens de Let- 
tres On en a vu quelques traits entre deux 
perfbnages eftimables d'ailleurs & dont les ta- 
lens euïTent dû s'emploie* plus iiéflement. 
fatiguor les orqilles de. perfpn^lités eft up. 
mauvais ofice &' toujours Fort défagréablè i 
ctes amis de la paix, de l'harmonie & de la po* 
liteïfe. On doit d^s égards au pattics^eft 
en manquer que d'agir âe la forte -O ; - ^ 
~- L'amour propre bien entendu eft cette 
feculté de rArue> Ouvrée du Créateiu:, pati 
laquelle tous ce <|tii l'^nvirone eft autant 
iTobjflt .de bienvéuilfenee* L'homç de biea 
n'excepte rien dans la nature j il chmt fbu 
cxiftprwe & celle ck tous les êtres, avec & 
poiïr qwi H vu -> fou m&}wtit de i.vttti hak 
monie divine \ un retour conftant desbené- 
aidions céleftes. fut lyi & fur fps itères & 
i'encens pijr defes oraifons , pour en tendre 
grâces , forment l'aurait qui tient à fonémft 
lui fiât làmèrfans e»ep*ion ce qui étifrte t co- 
me ce qui pJait à fon Dieu. Sa joïe eft indicé 
bie& ne défaut points il fë refpeateUr ji fànM 
^e qui le touche par un {intiment dei gratis 
M & A'Iatiroe afedion pour fw lfenfoittun. 

Si 



«78 JOURNAL HEfcVETKgJE 
C'eft cet amort propre qui doit fubfifter & 
cotaiHtuer la béatitude à venir, tout atftc* 
quin'eft pas permanent , n'en doit point fofew 
ter le nom ; eeluiiCt eft fans tache. 

Uamoùr propre mal «attendu eft tflea d& 
tind & n'eft absolument que vanité * on ite 
fkfOok s'y m'épreadre 4mt h comparaifon. 

filme. CLu * s t ï o y. 

la Jalouse efl- tUtimm criminelle gw P Envie t 



D, 



"&&9U8 le* malheureux , l'envieux eft 1» 
pire: Le bonheur eFaumii Sait ftmfuptict* 
San* dhrit d'y prétendre, it nenégttgeaueun 
moïen de l'en priver. To^utes pratiques lui 
font «égitest Let m)k$atentats, les aimes 
énorme, les détour^ obtiçues, h initiât 
font^esreflôrtgquefa'danMWe paffioutnet 
en ©ouvre. Sondeur eft rongé autant qtfil a 
de Viej mâle nouveaux fu jeta fervent d\di- 
ment au feu cruel qui le dévore. Cbft ici ta N 
viœairooe, qui s'opofe diredementa» plan 
dek Pmvideace^^icedéteftaliie , atribut dg 
Botte & qui le caraftérife. 

La jaloufïe eft fin» twitredït bien mbhte 
condannabte. Le jateur ne deftre p&irtttes 
biettav qtfilooitapartenir àrauerui» le jatoux 
«?è& jamais envieux. Lajatoufielapà*4ttaiv 
quéeeft celle d'un Mari dupé par & Fsmm* 
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€es foreurs peuvent fe porter aux tterttiers 
fcxçès. Un Amaôt trahit pas fa Maittefle à 
fouvent droit d'éprouver ce culfant fouci. Je 
demande ce qfcê Pôti trouve de criminel (feins 
4e dépit & le tfégfét -que reflent un ho- 

. tlète hortié, tors qu'il *ft feo&vaincude PihS- 
délité de ceHôen <£ii U a mis unie côhfiatifcé 
entière» &poiit quiilaconçii laplustendtfé 
amitié , à qui il a livré Ion Cœur & r éfrgagé ft 
foi à Jamais, de qui il ne doit àtendi^e qiifcdè 
tfanoûr & le phis jiïfte *ptrttf j efcritëdélfl 
propre chair, d'itiilitutioft divine & humaine? 
Afl Rêtt de cette Compaghe-tfêœëîiéei ft 
fteftjrit Un ferpent eUnè {on feirt ^ quHe Weffe 
mortellement. Dft çualoéa d(âtU; Vdk^u&é 
parjure qui a renoncé à la vertu & infulté à 
Taugufte vérité qu'elle a proféré de fa bouche 

. à la face des Cieux & de la Terre ? De quel 
œil veut-on qu'un home d'honeur voie le 
comerce illicite d'un ravifleur , d'un fubor- 
neur j les mou vaWens de ^ol^re , s'il en eft de 
légitimes , changent ils de nature ici? De- 
viennent-ils un crifftt , sHk-ïje font pas cou- 
fomés par desaâes contraires aux Lobe & à 
la Raîfbn ? Vousne condannés pas un home, 
%uï pour conferver quelques pièces de mo- t , 
aoïe met en jeu la propre vie avec celle d'uft 5y 
voleur: Onnefefaitpasforupulede lequa- 
Bfier d'home de cœur. Où eft la faine Mo- 

S 4 
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raie; quelle hi(arcrie dans ]c Jugement! J| 
H 9 y vois qu'un caprice indigne, qui répugnt 
tu bon iens. 

Un Amant ♦ ai-je dit , foufre Je tourment 
des jaloux ; eft il moins, pardanable que PEr 
poux ï 11 y a quelques exceptions > mais. en* 
fin, la jouiflance charnelle forme t-elle feule If 
lien d|i Mariage? Lefentirpent du cœur n'a* 
tend rien dçs formules ni de la cérémonie* 
ItfqatxmsPatriarchesn'y aportérent que de 1% 
candeur. La bone foi farmoit le nœud* il étoif 
indiflblublç i le frein de l'apareil nç fert qu'à 
de? hipocrites. Les jaloux font uagiçndtort, 
en ce qu'ils font un trop grand ca$ de ce qui 
neinériçe ni eftime » ni regrets, ^ 

M, F. P. Bv 
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AUTRE REFONSE 

A cette, Queftion, Lajalpujie ejlelle ntojm 
criminelle que FEnvif ? 



Bi 



*IEN des gens confondent PEnvie & h 
Jaloufie ; elles ont en éfet beaucoup d'afinité* 
néanmoins il y a quelque diference à faire en- 
«'elles. L'Envie eft cette palBon maligne & 
rongeante, qui nous fait concevoir du cha* 
^rin du bonheur d'autrtû , & qui noua port* 
à defirer ce qui apartient aux autres. La Ja» 
loufie eft le dépJaifir que l'on a de voir pofle* 
der par d'autres ce que nous croions qui 
nous apaftient, ou, la crainte que Ton a 
qu'ils ne joiuifentdes mêmes avantages que 
ceux dont nous jouïflbns , ou que nous pou* 
fuivons. Qn eft donc envieux de ce que Ton 
$'a pas , & jaloux de ce que Ton a , ou que 
l'on croit nous apartenir : Voilà la différence 
qu'il y a entre l'Envie & la Jàloufie , diference 
qui n'eft pas, grande» puisque ces deux pa£ 
fions ont les mêmes objets, je veux dire* 
les biens. * les. avantages & Ht profpéritéde 
nos fonblableç, enforte que la Jaloufie ne 
peut être confiderée, que corne une branche,, 
Une fuite & une dépendance de l'Envie* cet 
1&4 fupofe néceffaksment 1 autre. 
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On demande datif le Journal Helvétique^ 
fila Jalon fie efi moins criminelle que l'Envie? 
Javotte: y que quand oa cottfi Jèra deptés ces 
deux paflions , leur principe , leurs éfets i , ja 
wnformîté qu'il y a entrées , il -eft affi& <& 
ficile de fa voir quelle eft la plus condannable > 
c'eft-ce qu'on remarquera aifécnent par l'éxô- 
men qtte je vais faire* des. éfets qtfeBefc |m>- 
duifent : Començonapar ceux de 1 Bnvie; 

Un Envieux regarde toujours dmi oeil 
malin laprofpérité des autres s die efcCtffrdaîft 
fimameun chagrin qui le déchife & l^itoiUv 
tfeme. Tout ce qui arive de difgmmeux 4- 
quelqu'un , eft pour lui un fujet de ikisfec- 
tion. U mefure fon bonheur fur la fflifère des 
autres v & fa mifère for leur bonheur. Il IV 
figure quel es richeâ<K& les honeurs ne doi- 
vent trouver place que chés lui; tôUtau«fr 
que lui eft indigne de les pofiedetv Tous ceux 
qui profpèrent, qui brillent, quife diftin- 
guent» qi4 font dans une pofition avanta- 
gent? , font 1 objet de fa haine ; Dès là , H ne 
foubaite rien tant que leur décadence , leur 
chute & leur ruine totale. U ne fauroit en* 
tendre* publier le mérite & les qualités e(ti- 
mables dune perfone f {ans être trattfporté 
de dépit. U traite de médiocres , tes talent 
les plus exquis ; de bornés le génie le pttit 
fcblime, & lei conoif&nces les jpfei* éten- 
dues. Toiuite que ion dk de judicieuse^ tout 
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ce que Poa (ait de louahle , le hioniâc * pare* 
qu'il voudroit être le feul aux difcours & aux 
a&ions de qui on aplaudit. Une fe plaitque 
dans k trouble & dans Forage. Il empoifcn» 
les meilleurs «étions » interprète maligne* 
ment les plus inbcentes & répand du ridibulè 
fur les plus Tentées. Un Envieux a'eft jamais 
content de foû fort ; l'état dans lequel ilfe 
trouve eft toujours au deflous de lui vies biens 
&>tis avantages que les autres pondent font 
l'unique objet de fes defîrs : Aufi-ftèt qu ? ika 
obtenues qu'il defirok, il fou&aite de nou- 
velles ehofts au4fi peu tapables que te* .jpuk 
mieres , de remplir le vuide qui fctnww 
dans ifon cteur. 

Tek font en peu de mots ;., les pernicieux 
efets que produit lEjftvk: Tels font les ca- 
*aâèies odieux par lefijuehs on peutf dépeins 
sire un Envieux 5 fans cefle rongé par eettei*- 
digne paffion , fenkôeflfe déchiré par les eha^ 
gtins cruels > fans ceflè en proie à nulle de* 
firi^faascefle dans te timibte^dwisJîamerf- 
tutnfr & dans l'inquiétude* ; 
. Urt home dans » tel état n ? eft jamais à lui 
ittènc ; il n'y a point deipaffions tbm; il ne 
fok agité , point de vertxis dont il ne Toit 
i^enèmi déclare; llefteonféquemment^capap- 
We d'une infinité de mauvaises aâions i Ï&. 
ttomees médi&ncesyoescalomnies, ces ini- 
mitiés , ces colères, ces uijuftia», fltttt* 
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tt&$> ces confpirations , qui bita fouvéftfc 
doivent leur origine à l'Envie. 

Le Jaloux , éprouvant les mêmes fëntfe 
mens, la. même paflîon -, animé des même* 
motift que l'Envieux, tfatrifte, conçoit uîi 
déplaifir extrême, lors qu'il voit poflede* 
par d'autres ce fur quoi- il prétend avoir deé 
droits : La perfonequi fè trouve dans le ea* 
pu U croit qu il devroit être de vient fon éne- 
mi ; il ne s'en entretient quavecpekie, il ne 
h voit qu'avec répugnance, & loin de lui 
vouloir du bien , il cherchera à lui nuire par 
tous les moïeas poilibles La crainte qu il a > 
qu'on ne participe aux mêmes avantages que 
ceux dont il eft revêtu, le rend trifte, in- 
quiet, mécontent. Ce n'eft pas ailé» qu'il 
«it réuiîldans quelque entrepnfe kitéteflante, 
qu'il fe foitaquis les bones grâces de quelque 
perfone distinguée , qu'il ait été revêtu de 
quelque emploi y qu'une fortune aveugle 4ui 
oit diftribué fes faveurs ; il voudrait êtie feul 
pofTeifeur de ces avantages ; ils fcroient moins 
grands , leur prix diminueroit à fes yeux, 
jS d'autres en pofledoient de la même nature: 
H fefigHt» qu'ils, doivent le regarder à l'ex- 
çlufion de ceux qu'il craint qui n'en jouïfTentz 
U eft conftamment en haleine , pour- épier 
leurs démarches., pour leur doner des entor- 
fes & pour opofer des obftacles à leurs entre- 
fdfesi en un mot» il n'épargne aucun des 
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moïtns qu'il croie lés plus propres aies fiike 
échouer, fans refpeéjtér la Religion, la bons 
foi & l'humanité. Un home qui eft pouffé 
par la Jaloufie peut empêcher ou renverfer le* 
établiÔemëns les plus avantageux, meurt 
obftacle aux fortunes les plus brillantes, ter- 
nir les réputations les mieux établies , détruis 
re les amitiés les mieux cimentées. 
. ' Onpeutaifément juger par le tableau que 
je viens de faire de cette pàffion , combien elle 
peut produire de maux , & caufer de defor* 
ares. Mai« cft-elle moins criminelle qut 
l'Envie? 

Je conviens qu'âne confiderer la Jalottfie* 
que relativement à certaines rirconftances» 
elle eft moins condamnable que l'Envie. Il 
arrive fouvent qu'un home: n'eft jaloux, qu* 
parce qu'il eft dans l'idée que les chofes qu'un 
autre poflede , doivent le regarder > & lui 
gpartenir préfèrablementà celui qui en jouit: 
Il y a des cas où Ton peut fupofer qu'il a quel» 
' que lieu de croire, qu'on a travaillé aie fo* 
planter, & qu'on a mis en œuvre certaines dé* 
marches pour le priver de ces chofes là $ fans 
quoi, il fe peut qu'il n'éprouveroit aucun <& 
plaifir de voir qu'elles font poffidées pat? 
d'autres* Au lieu que l'Envieux defire des 
biens & des avantages, fur lefquels il fait 
t u'ij n'a aucun dirait % & quîil %'mfaeMkm* 
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he*# dWtruifans raifon , ou fouis les prft<£8f 
ses lés plus frivoles & les plus odieux. 

Mais fi j'envifage la jaloufie fous une mttê 
feeei tfefr-à-dire, par raport à la crainte 
qu'on a que d'autres ne foient rendus partici- 
pans des mêmes avantages que nous , je ne 
trouve pas qu'elle difére elïentiellentent dd 
l'Envie ; elle peut être auffi criminelle. D'où 
vient qu'on voudrait être feui poflfefleur de 
certains avantages? Ceft qu'on craint que 
le& autres ne deviennent nos égaux , & qu'ils 
P8 partagent avtcnou&refiime, lés égards & 
la confideration du public. Un tel motif ne 
p$ût rivbir fa Source que dans PorguteiU qui 
cftun des principes de l'Envié. LadiHkenéH 
que je trouve, à cet égard, entre TEnvie\& ta 
jaloufie* c'ëft premièrement, que l&feroT 
mena qui animent un jaloux» peuvent êta 
moins vils , moins aétâs ,' moins conftans\ 
que ceux qu'éprouve un Envieux, parctfS 
qu'étant revêtu des mêmes avantages qui lui 
infpirent de la jaloufie, il peut être retenu 
par cette confideration : En fécond lieu, 
qu'un homeeft poufle par l'Envie dans tout 
les&att où il fe trouve» tandis que fuivant la 
définition que j'ai donée delà Jaloufie, on 
a'eft jaloux que dans certaines circonftanee* 
particulières. Pourquoi Philotime con* 
qobdl delà Jaloufie de ce que PHLi^PKNEi 
gagné la faveur du premier Miniftœ de la 



Cour, qu'il a obtenu quelque emploi, qu'il 
s'eft difbngue dans quelque rencontre ? C'eft 
qu'il eftluin^èmedrâs le cas» Pourquoi Eu- 
doxe eft-il fans cefTe ^nflamé du dfcfir de ca 
qui aparttent aux autres , & dévoré par le 
chagrin que lui fait, éproujvçr la profpérité 
4'autrui ? (/eftque l'Envie eft un feu qui le 
confume, corne la rouille confume le fer: 
QjiSl (Wt^vètm 9 ou non 9 des avantages ks 
pjus cwfîdeçables & les plus diftingués ; qu'il 
ibit dans l'opulence 9 ou dans l'indigence , le : 
bpnheur defes femblablcs lui bleflera toû. 
jours la viie. 

Je borne ici mes réfléxions,quoique je ne pie 
Apte pas d'être parvenu çu but,& d'avoir rem* 
pli les vues de F Auteur de la Queftion propo- 
le^:Il aurpit fans doute fouhaité qu'on eut diC 
tiré cette queftion avec plus d'étendue , de 
précifion & de fuccès que je ne l'ai kit * mais 
peur cela, il feudroit un Ecçivain qui eût 
I^us de lumières & de capacité qye moi. Je 
r# me pique nullement d'être en état d'iuf- 
ttuire les autres : Je n'ai eu d'autre but que 
ctlui de maroufer & d'éxe*cet mo* efpriu 
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ÏRÀGMENS HISTORIQUES. 

VI. 
' Fragment* 

Kledeci. JCSCULAPÉ, Roi de Mtfapkhi eft êms 

me des contredit plus ancien que PEsculaPe dés 

Egîptiaô Grecs : La Médecine peut donc pafler pou t 

une <*écouVerte des Egiptieiis. Ils hë fa 

purent cependant pais perfè&iohér, par h 

Voie des Expériences; lés Loix FaVoiett* 

- rendue trop datigéreufe. Elles obligeoieftfc 
* chaque Médecin à né s'apliquet qu'à la 

guèrifon d'une feule efpéce de maladies* 
à s'en tenir au)c rtdettes légales, qui étfcitrtt 
inférées dans les Livres facrés. S*ils s'en 
départaient , ils étoient tfefponfablea dt 
l'événement. Leur principe dominait* 

- étoit , que là plupart des maladies viennent 

- d'un furchargement d'eftotnac , ainli les 
lavemens* les vomitifs & la diettefeifoknt 
le fonds de toutes leurs Ordonancés. Ils y 
ajoutoient certains rits miftérieux: Un 
Médecin ne parloit que d 5 Aftrologie , d'il*» 
fluence de Planètes , de Magie, de Démons 
tutelaires. On leur atribtte eacor, je ne 
fais quelpréfervatif univerfel, grand élixir, 

s - préparation 
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préparation! chimique , faite avec la 
pierre philofophalë , qulavoit la rare vertu 
de rendre la vie à Un mort. 

Oh a voulu prouver qu'ils étoient fort Anatomie 
verfés dans F Anatomie , parce qu'ils 
avoierit remarqué, qu'il y auii nerf parti- 
culier , qui va du petit doigt au cœunqu'ils* 
&voieht par l'acroiffement & le décroifle* 
ment ducœiir, pourquoi la vie humaine 
lié S'étend pas au delà d*un fiécle. Le cœur 
d'un enfant d'un an, difoient-ils, pèfe 
deux drachmes & ce poids augmente de la 
même quantité chaqtte année jufqu'à f o. 
ans. Dès lors il diminue avec la même pro- 
portion. Ou ces obfervations font chimé- 
riques , ou il faut dire après Molière : 
Citoit autrefois ainfi^mais nos grands Mé- 
decins ont chàhgé tout cela. 

Les Prêtres furent toujours lés dépofi- Manière 
taires des ftiences de PEgtpte. Ils avoient de coa- 
divers Colèges. On inferivit les principes [ crver 
des conoiflances eii partie fur des Colones, cono i£ 
en partie dans les Livres Sacrés. La cou- f anGCS j 
tume de mettre des Itifdriptions fur dd$ 
piliers , fut biehtôt imitée des Peuples voi* 
fins. Les plus fameufes de ces Colones fa* 
vantes étoient celles de Hermès. Pyta* 
GpRE & Platon ont lu tout ce qu'elles 
contenoient, & leur ont l'obligation de 
toute leur p&^fophie. Les Livres façrés 

T 
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renfermoieiu non feulement ce qui avoit 
raport au Culte des Dieux & les Loix , 
mais des Coliedions hiftoriques & toutes 
fortes de fujets importahs. 

Entre ces Monumens literaires ? les 
uns étoient clairs; les autres obfcurs & 
miftérieux, C'eft qu'il y avoit une Science 
vulgaire , & une feçrette : La prémiéreou* 
verte à tout le monde * la féconde voilée 
& déguifée de mille façons. 

Ils fe fervoient de trois diféjrens carac- 
tères, La première forte ét;oit des Hiéro- 
gliphes d'animaux , des parties du corps 
ïaradtè- humain^ d'inftrumens de Mathématiques^ 
es. Nos Antiquaires ontramafleuneimmenfç 
quantité de ces images , qu'ils expliquent; 
peut-être avec plus de peine , que <jle (uo- 
cès. Les deux autres fortes étoient les I*et« 
très facrées & les vulgaires. Le$ facrées 
étoient en ufage dans les Régiftres publics, 
& pour mettre par écrit les matières fu- 
blimes , abftraites , & regardées corne très 
t importantes. Les vulgaires étoient pour 
le comerce ordinaire de la vie. Elles font 
perdues les unes & les autres,ou/i la forme 
en refte dans quelques infcriptions , il eft 
impoflîbledele^déchifrer, Tout ce qu'p» 
lait , c'eft que leur Alphabet ctpk de 3f • 
lettres , & que ces lettres alloien* dç la 
droite à la gauche. L'Alphabet Copte ne 
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contient aujourd'hui que des Caractères 

g ces y excepté fept, qui font peut-être lès 
ils reftes des anciennes Lettres Egip- 
tiennes. 

Leur Langue eft (ans contredit une des La Lan? 
plus anciennes du monde , & probablement gne. 
ç*étoit une Mére-Langue du tems de la 
confufion de Babel. Elle s'eft confervée en 
partie chez les Coptes ; mais ils y ont mêlé 
plusieurs mots Grecs , Perfans , Latins & 
Arabes: On parle même généralement au- 
jourd'hui l'Arabe en Egipte. 

En jettant les yeux fur la Carte , onaper- Comerce 
çoit aifément combien la fituation de cet 
admirable Païs eft avantageufe pour 1» 
Comerce. \Jn Peuple aufli induftrieux 
profita fims doute de bonne-heure -de ces 
avantages. On afliire que Psammiti- 
Q.U e eft le premier Roi du monde, qui 
ait ouvert fes ports aux étrangers > mais 
cela ne prouve pas que les Egiptiens ibient ' 
lés inventeursdu Négoce , corne ils le pré- 

" tendent. Un principe de Religion leur 
donok beaucoup d'averfion pour la Mer, 
farce qu'elle engloutit leur Nil. Maigre 

* ce fcrupule, ils ne furent rien moins qtfi- 
gnorans en fait de Marine. Les G«cs 

- même les reGonoiflbient pour leurs Mai- 
"ires dans la Navigation , & nous verrons 

JQê gtànd SbsOstris fàift équiper iw^ôgtu 

Ta 
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de 400. Vaiffeaux , outre un prodigieux 
Navire de bois de cèdre , long de. 28<x 
x coudées , doré en dehors , enrichi 4'argent 
en dedans, & dédié àOsiRis. , 

Religion. A ce détail , qui nous a préfenté un Peu* 
pie aftif, ingénieux, fàyant, modère, 
ami des Lobe , feifons en fuccèder un au- 
tre , qui va nous ofrir tous les traits de 
la crédulité , de la fuperftition , de l'extra- 
vagance. Lifons le , & plaignons le mal- 
heur de l'home abandoné à fa foiblefle & 
àfonnéant. L'Egipte eùtplufîeurs Divi- 
lûtes de diférens ordre ; mais on y adora 
furtoutlsis & Osiris, c. à. cL félon l'opi- 
nion la plus vraifemblable , le Soleil & la 
Lune. Ces deux Aftres paflbient chés eux 
pour les grandes caufes de la nutrition , 
de la génération , & pour la fource des au- 
tres parties de la nature , qu'ils regardoient 
aufli corne des Dieux. Tels étoient Jupi- 
ter ou la force vivifique des Créatures : 
VxjJLCâiN ou le feu: Ceres ou la Terre: 
Ûcceanou le NU, ou l'Humidité: Mi* 
nerve ou l'Air. 

Outre ces Dieux céleftes, ils çn ad- 
mirent encore de terreftres. C'étaient 
moins des Conquérans, que plusieurs dt 
leurs Rois , qui avoient répandu des biep-> 
faits fur le genre humain. Or quoique les 
Corp* de ces Dieux mortels refta&m doflfe 
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Ifs Sépulcres , on croioit néanmoins que 
leurs Ames brilloiçnt dans les étoiles , par 
tfaieiûple celle d'Isis dans le Chien, celle 
-if Orus dans POrion. 
,- Malgré ce Poiytheifme, on veut qu'ils. 
fôeof reconu un Dieu fuprème, Créateur & 
arbitre du monde. Ils le nommoient tan- 
ÉÔtOsiws, tantôt Sera pis ; quelquefois 
J&IS. On lifoit à Sais cette belle Infcrip- 
tion : Je fuis tout. ce qui a été , tout ce qui efl % 
§§. qui fera: Aucun mortel n'a encore levé 
le vçik épais qui me couvre. On voit encore 
de nos joues la fuivante à Phoneur d'Isis: 
A toi qui jetant une , es toute chofe, la Déejfh 
Isis. Il eft confiant que les Habitans de 
laThébaiden'adoroient que le feulDieu 
&çrnelf & immortel 5 diftinftion qui les 
afrandiit des contributions qu'on païoit 
dans la Bafie-Egipte pour l'entretien des 
Animaux faqres. On ne peut pas toujours 
JUjter contre l'exemple : Les Thébains fe 
corrompirent enfin i on envinrmèmeà 
la folie incroiable de fe faire des Dieux des 
.Animaux & des Végétaux : Une Ville 
adora le Crocodile., tandis que l'autre ériU 
jjeoit des Autels à PIchneumon. Ici l'on 
jnvoquoit les Chiens,& là on les mangeoit. 
JDela les animalités & les querelles entre 
les Villes voiflnes : Trait de politique des 
-Jtois, pour prévenir les {éditions géné- 

T 3 
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raies , en femant ainfî les haines mtmi» 
elles , par la contradiction des Cultes. 

OstRIs étoit prcfenté fous l'emblème 
<f un Sceptre & d'un œil , pour défigner 
(on pouvoir & fa providence : Quelque- 
fois fous celui <fun Faucon , à caufe de & 
vue perçante & de fa vitefle. Tantôt on 
lui donoit une figure humaine très indé* 
cente, pour marquer fe faculté génératttt» 
tantôt la forme d'un Taureau. 

Isis fe répréfentoit ordinairement 
corne une Femme, avec des Cornes de 
vache fut la tète , tenant dans fa main 
droite un Siftre, firabole du mouvement 
perpétuel de la nature , & dans fa gauche 
une Cruche, qui dénotoit la fécondité du 
Nil. Quelquefois, corne Ci BELE» elle 
avoit le corps tout garni de Mamelles , par» 
ce qu'elle nourit tout. 
' Serapis avoit une forme humaine * 
avec un boiifeau fur la tète , emblème de 
îabodance. Sa main droite étoit apuïée 
fuir la tète d'un Serpent,dont le corps étoit 
entortillé autour <f une figure à trois tètes, 
tùnè de Chien, l'autre de lion , latroi- 
Génie de Loup. Dans fa gauche il tenoit 
une mêfurede la longueur d'une coudée, 
corne pour mefurer la hauteur des eaux 
du Nil. 

Dois je' parler tf Anubis I la t*«ë àê 



> 
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Chien» (THarpocrate Dieu du filence, 

avec le doigt fur la bouche, d'ORUs fils d'I* 

sis & d'Osmis, peint corne un enfant en* 

mailleté j de Canopus , qui de Pilote du 

.vaifleau d'OsiRis devint un Dieu célèbre? 

Les Caldéens avoient porté le Dieu Feu 

dans toutes les Provinces d'Egipte avec 

un triomphe infultant. U avoit confumé 

toutes les autres divinités. Canope feul 

vengea fes confrères. Un Prêtre le remplit 

r d'eau du Nil, car ce Dieu n'étoit qu'un 

. vafeparfemé de trous s on les avoit fermés 

avec de la Cire dans cette ocafion. Le feu 

fondit la cire & fut éteint. 

De tous les Animaux facrés, le plus ré- An$ 
yèxfi étoit le JSœuf Apis. Il de voit naître 
.d'une, vache incapable de faire un autre 
ve^u , & conçu d difoient les Prferes , au 
bruit du tonerre. U avoit le corps noir , 
excepté une tache blanche & quarée fur le 
front y la figure d'un Aigle fur le dos 5 un 
nœud fous la langue corne Pefcarbot &c. 
on lui facrifioit des Taureaux choifîs par 
le Sacrificateur avec la plus éxaâc précau- 
tion. Il les falloit nets > & fans le moindre 
.poil noir. Dès que le Prêtre en avoit troiu 
: vé quelqu'un , tel qu'il vouloit > il lui ata» 
choit un morceau de parchemin aux cor- 
nes, y mettoit fou cachet & ordonoit 
jgu'on le gardât* C'eut été un crime de fa* 

T 4 
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criBer la viélime fens ce fceau. Le jour du 
facrifice , on allumoit d'abord du feu ; on 
répandoit du vin fur l'animal $ on prioit. 
Enfuite la yi&ime étoit écorchée. On lui 
coupoit la tète , qu'on vendoit à quelque 
grec, ou qu'on jettoit dans la rivière, 
avec cette forrçmle d'exécration : Fuijfené 
tous les maux dont nous fontes menacés , r*. 
tomber fur cette têtil aulïi ne mangeoit on 
point en Egipte la tête des animaux. 

Quand le Bœuf Apis mouroit, tout le 
Pais étoit en deuil. On le pleuroit pen- 
dant quelque tems ; on lui firifok enfin de 
foniptueufeç funérailles. Son fuccefleur 
étoit nouri pendant 40 jours à Ntlopolis. 
Les Femmes feules, entièrement nues, 
avoient le privilège de l'y vifiter, mais 
après cS tems, Une leur étoit plus permis 
delè yoir. De Ntlopolis on le transportoit 
à Mempbis , dans un fuperbe Vaiffeau , & 
là on le plaçoit dans une Cabane dorée, 
au milieu du Bocage de Vulcain. 
' LaFète dis 1 s fe célébroit avec beaucoup 
de pompe. On jéunoit la veille. Un jeune 
Boeuf,, dont on avoit été les entrailles & 
coupé les pies , le cou & les épaules , rem- 
pli de pain , de miel , de raifins fecs , de 
figues , d'encens , de parfums , & arrofé 
d'une huile précieuiè, étoit immolé à te 
Déeffe> encore foloitil qu'il fut fens dé- 
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faut. Dans la Ville de Bufiris, après ce ft- 
crifice , les homes & les femmes fe donoient 
la difcipline; plus infenfés encore, les 
Cariens fe taillandoient le front avec des 
épées. 

A Buballis on célébroit la Fête de DiA,r Fête de 
NE. Le Peuple s'embarquoit , & fur ce DlANB# 
Vaiflèau les femmes K jouoient du tam- 
bourin , & les homes de la flûte. On chan- 
toit & Ton battoit des mains en même 
tems. Us s'arêtoient à chaque Ville , & 
les femmes s'y montroient à nu. Arrivés 
à Bubajiis , ils feifoient des facrifices , où 
Ton confumoit plus de vin que dans tout 
le refte de Tannée. Le concours montoit 
d'ordinaire à fept cent mille âmes; fans 
les enfans. 

Les Poètes fatiriques ont acufé les Egip- Culte dei 
tiens d'avoir enfin déifié les Oignons & les ^ a " te$ 
Poreaux de leurs Jardins. Une abftinen» a^I _ 
ce trop fcrupuleufe à l'égard de certains 
végétaux a fans doute doné lieu à cette 
raillerie piquante j mais ils rendirent cer- 
tainement des homages divins^ aux jrtus 
vils animaux, au Chien, alibis , au Croco- 
dile &c. Logés magnifiquement 5 fervis avec 
apareil par des gens illuftres & d'un mérité 
diftingué, ces Dieux n'étoient nouris que 
de mets exquis. On les lavoit dans aes 
bains tiédesj ou leur ptodiguoit les on- 
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gucns précieux , les fcnteurs odoriferatt» 
tes , les parfums. Ils fe couchoient fur des 
tapis fomptucux \ ils avpient des terres des- 
tinées à leur entretien. C'étoit une diftinc- 
tion héréditaire &glorieufe de les garder. 
On pimifloit de mort le. profane qui ofoit 
les tuer. Un Romain , qui eût le malheur 
de tuer un chat , ne pût échaper à la fureur, 
du Peuple. Dans les tems afreux de difette 
]es Egiptiens aimoient mieux fe manger 
les uns les autree , que d'atenter aux jouœ 
facrés de ces Animaux. 

En général on les pleuroic après leuçr 
mort. La perte d'un enfant chéri paroif* 
foit moins douloureufe , que celle d'un 
Loup , d'un Ichneumon. A la mort d'un 
Chat , tous ceux de la maifon fe rafoient 
les fourcils : On ne faifoit plus d'ufege de 
fes proviûons. On fe ruinoit fans reflource 
pour en décorer les ridicules funérailles. 

Les Prêtres Egiptiens ont toujours afe&e 
de jetter un voile fur ce culte infenfé. Il 
étoit fondé , difi>ient»ils , fur des miftères 
fublimes , qu'on ne pouvoit révéler fans 
crime. Plus heureux de nos jours , il a 
trouvé des Apologiftes , qui nous débitent 
gravement 5 que ces homages ne ferapor- 
toient point aux Animaux eux mêmes , 
mais aux Dieux dont ils étoient les Sym- 
boles. La vile perçante & la viteife du 



JUILLET *?«. %$9 

¥aiu*)n> l'Afpic, qui feul entre tous le* 
Animaux ne vieillie point s le Crocodile» 
qui n'a point de langue, organe inutile 
pour la Divinité y ce font là r ajoutent-ils, 
des emblèmes frapans de la nature divine» 
Ils ont encore imaginé je ne fais quelle con- 
formité tipique de certains animaux avec 
quelques parties de la nature, Froides allu- 
fions , & qui d'ailleurs ne prouvent rien l 
~ Parmi ces Animaux facrés ,. on comp^ , 
toit le Phénix, oifeau imaginaire , furie- . cWlc * 
quel on lait mille récits fabuleux. On le 
peignoit avec un plumage doré & de cou- 
leur cramoifî , avec la figure & la taille 
d'un Aigle: Uavoit la tète ornée d'une 
belle crête , la queue blanche , parfemée 
fie plumes incarnates , les yeux aulli étiiv 
celansqueles étoiles. Apres ^voir fourni 
une carrière de 500 ans ( d'autres même di« 
font de 1000 ) il fe faifoit un bûcher de 
bois aromatiques 5 il l'allumoiten battant 
jdes ailes , & s'y confumoit. De fa cen- 
drenailToit un. ver , qui devenoit un autre 
-Phénix. Mais je m'arète trop longtenas 
fur PHiftoire Égiptiennes entrons en 
Europe. 

Le premier pas que j'y fais ne me pré- La Grèce 
Jtênte que des Peuplés agreftes , des mœurs 
barbares , une trifte anarchie. Les Grecs, 
Jans leur itat primitif, ne me pacoiiTent 
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qu'immédiatement au deflus des Bétel 
fauvages. Les fruits , les herbes & les 
racines font leur premier aliment. Ilcàù* 
chêne en plein air , dans des creux d'arbres, 
eu dans des fentes de rocher , plus propres 
à fervir de repaires aux ours ■> qu'à des ho- 
mes. Pelasgus leur aprend enfin à fe 
bâtir de chétives cabanes , à'fe- couvrir de 
peaux , à fenourir de glands. Une taille gi* 
gantefque , des forces extraordinaires , les 
rendent infolens & cruels: Le vol & U 
brigandage les empêchent de cultiver leurs 
terres. Le partage de leurs jours demeure 
longtems défrgné par le tems de veiller-, & 
celui de dormir ; leur année par le tems d| 
femer & celui de moiflbner. Il y a bien loia 
de cet état greffier a cette fupériorité dt 
mérite , qui les rendra la Nation la plus lu 
bre& la mieux policés de la terre. U iài£> 
dra purger leur Pais de corfaires & de bri» 
gans, détrôner des Tirans* jetter pguà 

S eu parmi eux les fondemens des Arts * 
es Sciences , & des Loix. En attendant 
ces beaux jours , nous allons voir la Grèoe 
partagée en divers petits Roïaumes, & fes 
Peuples croupir dans une ignorance pro- 
fonde. 

Le premier période de leur Hiftoiie 
dans Pefpace de 900 ans ne nous ofrira que 
des récits fabuleux , des exploits frivoles de 
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Héros , des combats de Dieux. Les pré* 
miers traits de cette Hiftoire furent puifés 
dans des Langues amies des figures 9 des 
métaphores > des allufions hardies & tra- 
cés par des Poètes , qui emploïoient des 
ferons de parler frapantes & allégoriques: 
C'étoit fans doute pour faire une impreC- 
fion plus profonde , parce qu'ils chan- 
toient leurs pièces en public : La honte 
de leur origine leur dida tant des fables, 
peut-être plus que le vain amour de l'an- 
tiquité. 

Dansxette première époque, la Grèce 
n'avoit certainement pas l'étendtte , que les 
Conquêtes & l'envoi continuel deplufieurs 
colones lui donérent dans la fuite. José- 
*he, & après lui Bochart , prouvent 
très bien qu'ils tirèrent leur premier nom 
de Javan fils de Japhet , car le nom de 
ce Patriarche lu fans points eft Ion ; on les 
défigna longtems fous le nom général d7o- 
nes & les Grecs ont apellé juf qu'a ce jour 
leur langue Javanitb. 

Lausanne- 
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LIVRES NOUVEAUX. 

Jl our faire mieux conottre l'Ouvrage j^que 
nous anonçames le mois dernier, fous le Ti- 
tre à'EJfai Anali tique fur les Facultés de PJme 9 
par M. Charles Bonnet , nous ayons crû 
devoir raporter ici une petite Introduction 
de l'Auteur, que les Libraires ont (àk im- 
primer avec la Préface ,& la Table des Chapi- 
tres , pour fervir de Prolpeâtus à un Ou^ 
vrage aufli intèrefîant par le fonds du fujet , 
que par la manière neuve dont ileft traite. 
Nous croïons que tout leéleur capable dé- 
tention & de réflexion fentira le prix du tra- 
vail de M. Bonnet, & découvrira combien 
il peut contribuer à perfedtioner nos idées & 
à répandre la lumière fur une matière enviro- 
née jufques ici des ténèbres les plus épaifles- 
Si , corne cela n'eft pas impoflible , il foui:* 
niiïbit quelques nouveaux argumens aux par- 
tifans du matérialifme , il. eft bon d'obfer» 
ver, que les alimensles plus falubrçs pei*. 
vent être convertis en poifon» en panant 
par des alambics envenimés. 

La variété qu'exige un Journal , & plus 
encore la nature de l'Ou vrage, qui ne le 
rend pas fufceptible d'extrait, nous oblige 
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maigre nous ànoi^bornerà cette Introduc* 
tien: La voici: 

Qtitlleefila nature 4* nos Facultés? Quels 
en font les progrès* ks bornes refpeBrocs* la 
Aépendance réciproque ? Cornent tJiome paffe- 
tM de (état d'Etre capable defentir , de vou* 
loir , JFaghr , à Ntat d* Etre quifent , qui penfa 
qui veut , qui agit ? Que [ont le fentimenf , la 
penfée , Ai volonté , PaBion ? En un mot , jtf>/?* 
ce gw* PHome ï Ce fujet intérejfant efi couvert 
de ténèbres fi épaiffes , qu'il feroit téméraire £0- 
feffe promettre de les diffiper. Je ne veux donc 
qtCejftnerce que peut ici f Analife ; firai du conu 
à Cmconu , du compofé au fimple. Je méditerai 
ihaque fujet avec toute taplication dont je fuis 
capable ;je le décompoferai te plus qu'il me fera 
pojfible 9 je Vmsatormfercn. Je tâcherai de rédui* 
re mes idées à leurs petits termes ,& de les en- 
chaîner tellement les unes aux autre s, que la chaî- 
ne foit par tout continuée. Je formerai des Hi* 
pothèfes , & ces Hipothèfes je ferai enforte 
quelles repofent fur de* Faits, £# qu'elles en 
Joient corne les Confequences naturelles. Je ne 
fais point encore oà ma mordue me conduira : 
Je la décrirai éocaSement. Je m'atens à rencon- 
trer des précipices ; je ni (fréterai fur leurs bords 9 
&fy placerai des fignaux. 'Peut-être m'enfon- 
cerai* je dans un Labirinte plus tortueux que ce» 
lui de Dédale ; mais je ne craindrai pas de m'y 
égarer , parce que le fil dont f aurai fait stfage , 
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me ramènera facilement au point A ou je ferai 
parti. Peut-être ne découvrirauje point U$ 
vérités que je cherche : Peut-être découvrirai-je 
des vérités que je ne cherche point : Peut-être 
enfin ne ferai- je que rapclicr dans un nouvel or- 
dre des vérités que je jais 5 & qui ont été trai- 
tées par divers Auteurs. Quoiqu'il en foit , je 
me rendrai atentif à tout ce qui iofrira fur ma, 
route i rien n'ejl ici à négliger $ les plus petite 
Faits peuvent devenir féconds en conféquences. 
Je vais voïager dans les Terres Àuftrales du 
Monde Métaphifîque j mais plus fidèle dans mes 
ricits que la plupart des voiageurs , je ne par* 
1er ai que de ce que f aurai v& 9 & je $rai co- . 
ment j'aurai vk : Je veux qu'on putffe revoir, 
après moi, aller plus loin que moi 9 & me re* 
irejferpar tout où je me ferai trompé. 



♦Hiîl* 
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CORPS D'OBSERVATIONS 
De la Société d'Agriculture, Je Corner ce & 
des Arts , établie par les Etais de Bretagne. 
Années 1757, & 1758. Rennes 1761. 

V->E n'eft pas à la Bretagne feule à fentir les 
obligations qu'elle a aux Illuftres Auteurs de 
la Société d'Agriculture, Arts & Comerce, 
établie dans cette Province. Outre l'exemple, 
qu'ils donent aux Citoïens des autres Païs , 
en cultivant,au fort même d'une Guerre fan- 
glante, des Arts d'une utilité journalière, 
que l'on néglige x fouvent au fein de la paix s 
les expériences qu'ils comuniquent , les lu- 
miéres qu'ils répandent par leurs Mémoires , 
méritent les éloges & la reconoiflance de tout 
le public Mais il eft vrai que la France & 
leur Province en particulier en reflentent les 
plus grands avantages , par la généreufe pro- 
tection que le Roi & les Etats leur acordent, 
& furtout par les privilèges , les penfionsou 
les récompenfes dont ils favorifent les divers 
Etabliflemens auxquels la comiilîon de co- 
merce a doné lieu. 

L'avertiflement qu'on a mis à la tète de et 
Corps d'obfervations , prévient modeftement 
IcLrâeurfur lafbiblefle dts comencemens * 

V 
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mais il fait très bien fentir combien une car- 
rière auffi vafte que celle de l'Agriculture , 
des Arts & du Comerce avoit befoin du con- 
cours d'uifcgrand nombre de perfones pout la 
fournir dans toute fon étendue. L'Agricuk 
ture feule demande une longue étude pour 
en bien conoitre les vrais principes &la pra- 
tique. On ne manque pas d'idées y mai* el- 
les font éparfes > & les perfones même qui leè 
ppfledent ne peuvent bien fouyent en profi- 
ter ; le but de la Société eft de recueillir ces 
coiioiflances , de les raprocher & de les ré* 
pandre. Lps fylembres qui la compofent fq 
regardent cpme les dépoljtaires des Infinie-* 
tions quç leur fourniront des Citoïens éclair 
rés , & amis du bien public. Ils y joindront; 
leurs propres expériences, corne le fruit de$ 
obfervations qui leur auront été adrefleea de^ 
divers Cantons de la Province j & ce bien fe-p 
ra la récompenfe du travail de la multitude. 
Ce fera donc éxa&ement l'ouvrage du public» 
réveillé & encouragé par les Etats. De tous 
ces matériaux bien digérés , la Société for- 
mera un Corps dont Iqç parties feront liçes A 
EUe affignera les principes qui doivent por- 
ter à certaines entreprifes , ou en éloigner. 
Elle rendra compte dé Ion travail aux Etats , 
afin que la Province puifle, par des encoura T 
gemens » faire prqfpérer ce dont l'utilité aun* 
«tçjrecbnjie, 8ç imploïpc fon crédit; pow; 
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faire cefler les obftacles qu'une adniiniftra» 
tion (économique ne peut furmonter fana cet 
apui. 

-■ Le principal but de cet avertiflèment eft 
d'inviter les Citoïens àgroffir le dépôt det 
ébfervatiofts , & pour en fixer l'objet, oit 
trace en peu de mots le cercle des Objets fur 
lefquels on atend les fecours de ceux qui ai- 
ment leur Patrie , & qui fe font un devoir 
& une gloire de* la fervir. 
' L'Agriculture intéreflè tout le monde, 
depuis le Souverain jufqu'au moindre de feS 
Sujets* Qu'on abandone l'Agriculture, l'E- 
tat fera fans revenus , & le fujet fans fubfif- 
tance* Le Clergé, la Nobleffè , le Tiers Etat , 
les Rentiers même, tous les ordres enfin ne 
fe foutiennent que par le travail pénible des 
cultivateurs. 

Les progrès, ou la décadence de l'Agricul- 
ture dépendent de plufieurs Caufes. Les unes 
tiennent à la Politique, les autres viennent 
du plus ou moins de lumières dans la Science 
économique', d'autres enfin dépendent des mé- 
todes qu'on fuit dans le Manuel des Opérations. 
Les principes politiques qui agiflènt fur 
l'Agriculture font ceux qui opèrent néceflai* 
fement la dépopulation ou là pauvreté : Ce 
qui femble le raporter immédiatement à tout 
ce qui s'opofe à la multiplicité & à la fécon* 
<3m des Mariages* à l'augmentation du tnw 
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vail & de rinduftrie. Si les matières dçmafT- 
4ent à^tre-éxaminées avec profondeur , elles 
veulent être difcutées avec beaucoup decir- 
tpnfpedion. Le fîftème politique d'un Etat 
enibrafle toutes fes parties : Le lien qui les 
réunit doit partir fon éfort avec égalité » 
s'il fe relâchoitfur certains points» ils çeffe- 
roientdç tendre tous à un centre comun, & 
le déplacement d'une feule partie entraineroit 
le déplacement dç pHifieurs tiares (*). 

On peut réduire à r<*ootK>mique de l'A- 
griculture ce qui intèrefle directement les 
propriétaires dans Padminiûration de leurs 
liens. L'Agriculiçuire ne confifte pas feulement} 

' (*) Il fembte que l'Auteur de rayertjffemQnt 
ait eu en vue l'impofition inégale ou trop forte des 
charges qui découragent l'Agriculteur , & afoiblif- 
fcnt l'Agriculture;vu qu'il propofe enfufce corne trié 
intéreflante uneTabelle de cbmparaifon; qui pré* 
fenterok les forces réelles d'un Canton, déterminé 
au comencement dq Siécl^mis cnparalèle *vec fon- 
dât d'aujoqrd'jiui; <Jpelle çtoit & popula^pn* 
le nombre des Mariages , la quantité cfenfans qui 
naiffoient , la quotité det Impôts que telle Paroifle 
portoit &c vpour en inférer jufqu'à quel point les 
Çaufes Politiques ont agi favorablement ou défavo- 
rablement fur la Paroifle ou le Canton qu'on auroit 
pour ainfi dire analifé. Il faudroit examiner en 
même ten>s s'il s*tft établi dans le lieu quelque 
nouveau genre d*induftrie,propre â y atirer des Ha- 
bitans; fi au contraire il s'dt formé dans les envi- 
ions des EttbHflemcns qui aient apellés les homesu 
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à bien culrivenmais à cultiver les chofes qui 
«ïohent te plus de profit. Le'choix dans ce gen- 
re réfuïte de conoiflancés indépendantes de$ 
pratiques de l'Agriculture. Ainfi Ton doit 
faire beaucoup détention aux productions qui 
ocupant beaucoup de bras , aquiérent de nou- 
velles valeurs > à mefurerles efttreprife&,& 
en générai tous les travaux fur la cherté des 
voitures & la facilité des exportations * à 
doner aux produits un débit ftir & facile* 

On ne doit pas moins étudier la fituation 
& Pexpofition des lieux , les befoins locaux , 
le plus ou le moins de confornations , l'emploi 
des matières du crû du Païs. 

L'article des Engrais eu un des plus impor- 
tons, & peut être des plus négligés. Il y a 
dans chaque Canton une proportion à éta- 
blir entre la qualité & la quantité de ces En- 
grais , & la nature du fol labourable. Il y a 
de même une proportion à fuivre, entre P éten- 
due du terrain à mettre en prairie, & reten- 
due du terrein qu'on laboure. L'étendue de» 
prairies doit être déterminée par la quantité 
de bétail qu'on doit entretenir $ & le nombre 
du bétail dépend de la quantité d'Engrais 
qu'exige rréceflairement la culture. Il y a 
d'ailleurs un choix à faire dans l'efpèce du 
bétail relativement à la culture des terres i ce 
qui doit faire varier la proportion des prai- 
ries 3 parce que les différentes efpèces d'Ani* 

U 3 
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maux confoment plus ou moins de fouragos , 
&fournifleht plus ou moins d'Engrais. Qyel 
fruit ne fetireroic-on pas de déterminations 
fixés fur cette matière ! 

Ces obfervations eecoRomiques deviez 
droient plus intéreffantes encore , par leurs 
conséquences, que la conoiflance d'un pro- 
cédé d'Agriculture pratique. Convaincre le 
laboureur de la néceflité déformer des prai- 
ries artificielles; fixer leur étendue propor* 
tionelle avec les autres Terres , c'eft rendre 
un fer vice plus important, que de décrire le 
procédé qu'on doit fuivre pour former de teU 
les prairies. On trouvé des méthodes par- 
tout; Fexpérienee aprend bientôt à les ren- 
dre par&ites,en les pliant à la nature du fol : 
Mais on ne trouve nulle part la quantité pro- 
portionelle de terrain que les prairies doivent 
ocuper (*)♦ 

La bone ou la mauvaife Pratique ne con- 
tribue pas moins aux progrès ou à la déca- 
dence de PAgriculture. Les laboureurs n'onc 
comunément que des routines , qui ne pa* 
roiâent au premier coup d'œil que des prati- 



. C*3 Ajoutons pour nôtre Païs une autre proporl 
tion non moins importante , & prefqu'entierément 
négligée ;c*eft celle du Bétail que Ton garde, aveè 
les prairfes que Ton a en propre. 
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qiies machinales. Cependant on a eu fou- 
vent lieu de remarquer , que certaines prati- 
ques de la Campagne > qui paroiffent fondées 
fur une mauvaife théorie , font juftifiées par 
une longue expérience. L'Agriculture eft ne- 
ceflakement ijne routine entre les^mains dé 
'fceux qui ignorent les principes phifiques 
dont leur pratique çftle réfultat ; ignorance 
heureufe pour un Pais auquel il importe au- 
tant de n'avoir qu'un petit nombre de P&ifi- 
ciens,que d'avoir un grand nombre de labou* 
reurs. Une r6utine,fondée fur de bons prin- 
cipes ignorés du laboureur, eft tout ce qu'on 
peut deiîrer de mieux pour l'Agriculture: 
Mais les caufes phifiques font fi divçrfifiées j 
tant de circonftances fbuvent dificiles à aper- 
cevoir ,> concourent à rendre les pratiques 
avantageufes ou nuifibles , que les routines 
qui ne font introduites que par imitation 
peuvent être acompagnées d'ineptie. Il faut 
alors les changer. 

Chacun croit que les cultures qu'il a pra- 
tiquées ou vu pratiquer renferment tout l'Art 
de l'Agriculture: Auffi txouve-t-on une 
multitude de perfones qui perifent de très bo- 
ne toi n'avoir rien à aprendre fur un Art fi 
étendu , & même être' en état de doner aux 
autres d'utiles leçons. Cette confiance , quoi- 
que très naturelle* puifqu'elle eft prefque gé- 
nérale, eft blâmable, en ce qu'elle nuit aux 

u 4 """ 
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progrès de l'Art. Elle empêche les lumières 
de s'étendre. Reflèrré dans le cercle de fes co- 
noiflances , prefque perfone ne profite de cel- 
les d'autrui. Cependant un petit nombre de 
réflexions conduiroient à diffiper une erreur 
qui eft fi comune. 

Ladiverfitédes Terres eft prefqu'infinie f 
& celles qui fe reflemblent le plus à certains 
égards , demandent fouvent des pratiques 
de culture diférentes, & quelquefois opofées. 
Cornent feroit-il poffible à une perfone qui 
ne s'eft apliquée qu'à l'Agriculture d'un pe- 
tit Canton , d'avoir des idées nettes fur les 
principes de l'Agriculture générale ? Et fans 
ces principes , cornent peut-on juger fi on tiré 
de fes terres tout le parti qu'on en peut tirer ? 

Il faut avouer aufli, qu'il y a des cultiva- 
teurs qui ont raifon cle fe croire très bien inC 
traits par raport aux Cantons qu'ils habitent; 
corne il y a des Cantons cultivés avec autanti 
d'intelligence que de fuccès. 

Pour profiter des lumières de ceux qui ont 
pris la bone route , & y ramener ceux qui s'en 
font écartés , ou qui ne l'ont jamais coniie , il 
feroit à fouhaiter que des perfones choifies 
fiflêntuneexpofition fimple, mais détaillée, 
de tout ce qui entre dans l'Agriculture de 
leur Païs : Il feudroit que l'on y trouvât une 
idée fuftfante, 

De la nature des terreins / & de -leur m- 
pojttiott. 
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De la manière de labotireri des tnflrunum 
que tony emploie ; du nombre de labours ufités 
pour chaque genre de culture s £•? àes faifons 
qui leur conviennent. 

De h qualité des grains & des graines qu'on 
yféme 9 @ de la quantité qu'on y emploie dans 
une étendue déterminée. 

De la quantité qu'on y recueille , $£ de la 
manière dontfe font ces récoltes. Si l'on fau- 
che , ou fi Ton moiflbne ? Cornent on lie les 
gerbes ; cornent on les garantit de Tliumi* 
dite ? &c. 

De la nature des fratries , de leur propor~ 
tion en étendue avec les terres labourées. 

Des espèces de bois qui réujjijfent le mieux , f$ 
de la méthode qu'on fuit pour leur rétablijfe* 
ptent. 

Enfin de tout ce qui eft l'objet des Agri- 
culteurs, 

Les détails dans lefquels on vient d'entrer, 
quoique très abrèges, prouvent que c'eftpar 
amour pour le bien public, que la Société 
defire de çonoitre exactement F état de l'A- 
griculture de la Province. Les Citoïens 
éclairés lavent à peu près ce qui manque dans 
le Canton qu'ils habitent ; la nature des fe- 
eours qui y feroierit néceflaîres ; ce qu'on y 
fait , ce qu'on pouroit ou ce qu'on devroit y 
foire. On les fiipHe avec inftance de comiini- 
quer leurs obfervations & leurs vues. Tout 
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le monde eft intérefle à groflïr un dépôt , qui 
ù'a été établi que pour te bien comun , & qui 
rendra au centuple lesinftru&ions-que cha* 
que particulier y aura verfées. 

Les Arts ouvriroient une carrière bien 
vafte , fi on prenoit ce terme dans le fens 
qu'on y atache ordinairement. Dans les vues 
de la Soàété,on ne doit envifager que les Arts 
placés entre l'Agriculture & le Comerce. Elle 
n'étend pas le mot à' Arts m delà de ce qui 
regarde le labourage, les préparations .des 
matières du crû , leur fabrication & leur 
aprèt \ les machines qui peuvent faciliter la 
culture > les préparations , les manufactures, 
la navigation. Entre liés obfervations qui fe- 
ront préfentées à la Société , elle préférera 
toujours celles qui auront une aplication pro- 
chaine-à des objets: d'utilité établis ou ébau- 
chés. Ainfi des inftrumens de labourage où 
de culture plus firnplesf & plus comodes , des 
moulins à huile , à fçie , à papier j des ma- 
chines propres à abréger le travail des Ajti- 
fans, & des Fabriquans; l'introdu&ion dé 
nouvelles induftries , en linge ouvré , petites 
étofes de fil ou de laine > voila ce qu'elle de- 
fire le plus de voir s'acréditer ou s'établir. 
Ce n'eft qu'après avoir porté à la perfedion 
les Arts qui fdntfubfifter la multitude , qu'on 
doit fonger à coux qui demandent uned$£té- 
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rite & des tôftôiflances dont la plupart des 
homes ne font pas capables. 

Au refte , on peut contribuer au progrès 
des Arts , fans s'apliquer aux machines & aux 
inflxumens des Artiftes & des Artifons. Par 
exemple , ce feroit travailler pour les manu- 
fedures de toiles que d'examiner fi la maniè- 
re de cultiver & de préparer les chanvres & 
les lins , de blanchir les fils &c. n'en altéra 
pas la qualité , foit du côté delà force , foit -du 
côté de lafouplefle. Il peut s'être glifle des 
erreurs , ou même des abus dans la Fabrica- 
tion , qui nuifent à l'ouvrier & à fon débit. 
Le bien public demanderoit qu'ils fuflent co- 
nus. Les obforvations de cette efpèce ne font 
irtinucieùfes qu'en aparencej tout ce qui peut 
conduire au bien général eft digne de Paten- 
tion d'un Citoïen. 

Quant au Coj«erce , il ne faut qu'ouvrir 
les yeux pour voir qu'il s'étend à tout , & 
que par conféquent il intéreffe tous les ho- 
mes. Il eft vraifemblable que la vigilance de 
là Société tombera particulièrement fur ce 
qu'on nomme Comerce intérieur. Malgré la 
capacité des Néçocians , Pétabliflement de la 
Société peut leur être utile en leur épargnant 
des difcuflions qu'ils abandonent fouvent , 
four ne pas s'écarter de leurs travaux. Les 
Comerçans ne voient comunément lfcur ob- 
jet qu'en grand > Futilité publique veut qv' 
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leufr épargne toute diftra&ionj& ce fera pour 
eux un grand avantage de doner toute i'adi- 
vite poiiible au Comerce intérieur , parce 
qu'il fortifie à plus d'un égard le Comerce ex- 
térieur ou d'exportation. 

On verra par l'ouvrage delà Société que lî 
elle n'a vu qu'une partie du bien qu'on peut 
faire, elle n'a détourné les yeux d'aucun de* 
objets qu'elle a pu obferver , ou qu'on lui a 
Élit apercevoir. On raflemblera de nouveaux 
faits , les avis , les inftru&ions , les plaintes 
même fur ce qui embaraflè le Comerce. 

Plus il eft dificile que le Comerce fe fou- 
tienne également, plus il eft néceflaire quefes 
variations foient obfervées avec perfévéran- 
ce. Sans cette aplkation , un feux pas en en- 
traineroit mille autres , & le mal pouroit de- 
venir irrémédiable , avant que d^tre aperçu, 
La Société délire donc extrêmement, qu'on 
lui comunique tout ce qu'on croira pouvoir 
augmenter le bien , arrêter ou prévenir le mal 
fur cette matière» Si l'on avoit befoin d'ex- 
citer les Patriotes à doner des inftru&ions & 
à comuniquer leurs viles, il fufiroit (ans 
doute de leur montrer les délibérations des 
Etats, fur ce qui compofe le Corps d'obferva- 
tions de k Société ; ils y verroient avec quelle 
facilité la Province acorde des fecours,& prête 
fon apui à tout ce dont le public peut profiter* 
Ses bienfaits anoncent à ceux qui foufrent, 
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qu'ils n'ont qu'à montrer leurs befoins 
pour être fecourus, & qu'ils ne pouront s'en 
prendre qu'à eux mêmes , fi les obftaeles, qw 
trouvent trop fouvent le zèle & la bone vo- 
lonté» ne font pas aplanis, lorfqu'ils feront; 
(Je nature à l'être* 

; On a crû devoir préfenter ici l'abrégé de 
ce qui ocupç la Société, Les perfones inftrui- 
tes verront avec plaifir qu'on entre dans la 
carrière qu'elles ont fournie j celles qui ne 1er 
font pas gagneront peut-être beaucoup, à 
aprendreqye la Province a les yeux ouvert* 
fur tout ce qui peut contribuer à la rendre flo- 
riifante, & qu'elle récompenfe ceux mêmes 
qu'elle invite à s'enrichir. • 

Le zèle de la Société pour le bien publie 
l'engage à prier fes Le&eurs de s'ocuper plu- 
tôt de ce qui devroit-ètre dans ce Corps d'ob- 
fcrvations , que de ce qui s'y trouve en éfet. 
Plus on fera étoné çn voiant des coriience- 
mçns fi fbibles , ( ajoute modérément l'Ecri- 
vain de cette îlluftre Société , ) plus on fera 
porté àfecourir des Citoïena qui demandens 
au nom du public Paflîftance de tous ceux 
qui peuvent les éclairer. Ils n'ont garde de 
propofer corne une invitation leur propre re«* 
conoiiTance , mais celle du public , qui , apréh 
ciant les homes par le bien qu'ils font , peut 
feul récompenfer dignement ceux qui fc 
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rendent les bienfaiteurs de l'humanité (*X 
.On prétend, (ajoute l'Auteur ) qu'un 
afles grand nombre de Cjtoïens , éclairés par 
une longue expérience 9 privent leurs Com- 
patriotes d'excellentes obfervations , par des 
motifs que la Société a bien de h peine à fu* 
pofer* Les uns> dit- on, font arrêtés par le dé- 
faut d'habitude à écrire les chpfes qu'ils éxé? 
cutent le mieux. D'autres à qui leurs afaires 
laiflent peu de momens libres , n'en trouvent 
point pour porter ce qu'ils ont écrit au degri 
de corre&ion qu'ils font capables d'y doner , 
& fans lequel ils fe font une peine de pra. , 



"*(*) La Société* de Rennes, endonant elle mê- 
me le plus beau modèle de zèle , duplication & de 
modeftie, propofe aux Grands Seigneurs de tout 
les Buts un exemple à fuivre , dans la conduite 
qu'a tenue à fon égard M./* Duc d' Aiguillon f 
Gouverneur de la Province. Cette Société fe tait 
un devoir d'aprendre au public , l'intérêt qu'il a pris 
& fon établiflement ; l'empreffement avec lequel il 
en a fait autorifer les Affemblées par un Brevet de 
S. M. l'atention qu'il a à exciter le zèle & des ado* 
ciés & de ceux qui peuvent concourir aux progrès 
de leur travail ; les démarches qu'il a bien voulu 
faire pour apuïer les vues dont il areconu Futilité; 
les foins qu'il s'eft doné perrbnellement pour éclai- 
rer la Société par des inftruétions qu'elle n'auroit 
pu fe procurer ; tout fe réunit pour lui aflurer urit 
reconoiflance égale à fon amour pour le bien pu- 
blie. 
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duire leurs obfervations* Ces perfones igno* 
rent , ainfi il eft jufte de les en avertir > que 
le ftile eft ce qui intérefle le moins la Sociétés 
Des obfervations , des (aies , des expériences» 
des vues , voila ce qui atire fon atention ; la 
manière dont elles font écrites n'ajoute ou ne 
diminue rien du cas qu'on fait de la pénétra- 
tion , du jugement & de la droiture de cœur 
de ceux qui écrivent. Les gens fenfés jugent 
les ouvrages , corne ils jugent les homes , par 
leur valeur intrinféque. Le Mémoire le plus 
mal écrit feroit certainement le plus eftimé , 
s'il contenoit plus de bones chofes que les au- 
tres. Que cet encouragement eft généreux, 
de la part de ceux qui écrivent d'une manière 
fi puce & fi élégante ? 

. Les Etats n'ont en vifagé que le bien public 
en inftituant la Société. S. M. Ta autorifée 
Mme un Etablissement dont C objet ne peut être 
que fort tuile à la Frwincç & à l'Etat. Voilà 
le.but que doivent envifager continuellement 
ceux que la Province a honorés de fon choix* 
C'eftleur Titre,pour efpérer qu'ils feront en T 
courages & fecourus par les perfones qui fa- 
yent voir & fentir les bcfôins de leur patrie* 

UAvertiJJentcnt dont on vient dedoner 
l'extrait eft fuivi d'une hiftoire abrégée de 
l'excellent Etabliflement qui y dpne lieu , tiré 
4ei IMgiftres des Erçts de Bretagne. 

Ces Etat^aj^ntnoninié le 1.1. Décembre 
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17 S 6. uneComiffion pour le Coraerce, com» 
pofée des trois Ordres , du Clergé , de la No- 
blefle , & des Députés des Villes de la Pro- 
vince , aïant à leur tête M. PEvèque de St. 
Malo , cette Comiflion ne fit pas longtems 
«tendre les fruits du zèle qui Panimoit Déjà 
le 28. Janvier 1757. elle répréfenta aur 
Etats par un Mémoire , qiCaiant eh conoijjan- 
ce d'un excellent Mémoire de M. Montau- 
DOUIN fur P Agriculture > les Arts & le Q>- 
mer ce , dans lequel il propofoit , corne tris 
utile y Pitabliffement d'une Société qui feroit 
fin étude de ces trois objets , elle avoit jugé que 
rien ne fouvoit être plus avantageux à la Pro- 
vince que cet Etablijfement. SU y a ( dit ce Mé- 
moire ) un tnoïen de tirer nos Cultivateurs de 
la létargie ou ils font plongés , £# d'animer nos 
Artiftes > c'ejlfans doute de les faire tnfbruire 
far des per fines pour le/quelles ils ont du refpeB 
& de h confiance. Véxpérimce démontre que 
les laboureurs peuvent adopter des pratiques 
nouvelles , quand Putilité'en efl prouvée. Ils ont 
befoin (Pitre infiruits , plus encore par des exem- 
ples que par des leçons i Pun & t autre fera 
P objet principal de cette Société. Elle feroit coM- 
pofée dans chaque Evêchédefîx per fines ehoifîes, 
fans diftinSion d'ordre , parmi les Sujets que 
l'on aur oh lieu de juger , par leur état ou leurs 
ocupationsp être le plus au fait de chaque ma* 
tiére. On chargeroit ces Comilfaires d'examiner 

Péta* 



j tf I L L Ë f ttft lit 

tétat de ces trois parties &c. Ils correfton- 
droient avec le Bureau général qui feroit établi 
à Rennes : Ils fe comuniqueroient refpeBive* 
ment leurs observations , fur tout celles qui peu^ 
vent être d'une utilité générale , & fe done- 
roient mutuellement les infiruBions relatives aux 
objets dont ils fer oient chargés. On exhorteroif 
les Comijfaires a faire des expériences , à les fuir 
vre avec atention , S# à faire part de leurs fuc* 
ces. Chaque Membre feroit obligé. de remettra 
au Bureau général , avant la tenue prochaine , 
un Mémoire fur quelque partie de l * Agriculture* 
du Corner ce ou des Arts. Ces Mémoires, y fe~ 
r oient lus examinés & comparés , $§mett)rw}it 
le Bureau général à portée de fournir aux Etats 
un Corps £obfervation$ très préeieufes fur des 
objets fi intérejfans , £5? trop négligés. Les Etats ■ 
auroient des conoijfances f aires , pour encourager 
les entreprifes qui mériteroient de [être 9 
pour exciter P émulation , & \ porter dans peu 
d'années t Agriculture , les Arts & le Corner ce ■ 
au plus haut point où ils puiffent parvenir. Cefi, 
par une Société pareille que l'Irlande, qui étoit 
uue des plus pauvres contrées du Monde , çfi dk . 
venije très florijfante. Cette Société a fait diff . 
tribuer des infiruBions & des récompenjes , & 
T Irlande a pris une face nouvelle. 

Les vite s que répandr oient fur les AtfS „ & ' 
fur les ManufaBufes tant deperfones.éçlairfà 4 
produiroicnt les plut heureux ef^ts j lesAriifies 

X 
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prendraient promtentent les pratiques utile* 
des autres JPrô; ceux cfentreux quife dïftitt^ 
gueroient par leurs talens , obtiendraient une 
confideration, qui en eft la plus agréable ricom- 
peqfe. 

■ Tel étoit en précis Je Mémoire, qui finr 
préfenté aux Etats de Bretagne, qui éprou- 
vèrent fans balancer dès Je même jour; eir 
oonféquence dequoi ils chargèrent la même 
Comifliondu Comerce de dreflerun plan qui 
réglât les ocupations & la correfpondance 
des Aflbciés, & d'indiquer auflî à l' Aflcmbtee 
les fujets qu'elle croiroit les plus propres pour 
cette Coimflîon. Et corne rien n*eft plus pro^ 
pre àfbutenir le zèk des bons Citoïens , que 
Paprobation desSupérieurs,les Etats aprenant s 
que le Mémoire qui venoit de leur être ipré- 
imtê étoir de M. de Pqntc al de tordre de la. 
Noblefle, fécondé pa^M. de pREMiON,Maim 
& premier Député de Nantes, cette Dluftre 
Compagnie les remercia de leur empreflcment 
à^ft rendre utiles. Le 2. février 17 57. la Co- 
miflàon du Comerce préfenta à PaflemWée* 
des Etats le projet de réglemens qu'elle avoît 
drefle, en exécution de la délibération du: 
28. Janvier. Il contenoit 14. Articles. Oit 
y déterminolvt ks Bureaux , les lieux £5? jours 
dûjftmblée , à un* fuis parfemaine pour celui àt 
Rennes & deuxjbis par mois pour les Bureaux 
cùnefpmdms de chaque Evéibé. OtylaiJJcità 
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chaque AJfbdé la liberté de travailler fur la partie 
qui feroit le plus de fin goût. On obligeait cha¥ 
que Membre de ces divers Bureaux de remettre 
à celui f de fon diocèfe , avant la prochaine te- 

v vue des Etats, un Mémoire détaillé fur quelque 
partie de l Agriculture , du Comerce & des 
Arts. Tous les Gtotens étoient invités à leut 
remettre des Mémoires fur ces objets. Les AJfi* 

' dés de chaque Evkhé dévoient avoir un Ifâiflre 
pour chaque genre , dans lequel feroient inférés 
par extrait les Mémoires dont les originaux fe- 
rment confervés. On devait envoïer au Bureau 
de Rennes , trois mois avant la tenue des 
Etats » les Articles qui pouroimt mériter leur 
atention 9 & les Ajfociés de Rçnnes dévoient en 
former un Corps D'Observation propre i 
être préfenté aux Etats. Le Bureau de Hs$nnei 
étoit choifi pour le centre de la correfpondance 
générale , d'où les obfervations intértjfames fi~ 
voient répandues dans la Province. Quand une 
pratique aurait été recmue bone 9 chaque Co- 
rmffaire devoit s'atacher à la répandre dam fin 
Canton , en l'éprouvant lui même , en enga* 
géant f as amis à la fuivre , & fur tout en en dé- 
montrant aux laboureurs ou artiftes les avan* 

La Comiffion du Comerce prcfeiita en même 
ceais pzrM.l'Abé de Nôtre Dame de Ville* 
neuve une lifte des iujets qui a voient été jtigés 
propres à fonw la Société , au n<mhfçdp 

X z 
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fil par chaque Evèchéj les dits Evèchés au 
nombre de neuf* favoir Bonnes y Nantes » 
Vannes $ Qumptr > Saint Malo, Dol, Saint 
Brieux, Treguicr, & Léon. 

* Les Etats aprouvérent également le projets 
de règlement & la lifte, & après avoir r£i 
mercié Mrs. de la Comiffion du Comerce, 
ils ordonérent que le Mémoire & le Règles 
ment fuâènt envoies à tous les Membres de 
h Société pour s'y conformer. 

Ilnemanquoit plus que Paprobation fo*4 
nielle du Roi, qui fur le compte que le Duc 
d' Aiguillon en rendit à S. M. confirma celle 
des Etats par un Brevet duso. Mars 1757» 
dans lequel S. Méjugeant à propos dautorifen 
&<d 'encourager un étabtijfetnent , qui ne pouvoir 
être que fort utile a la Province & à [Etat 4 
permet aux Ajjkiit agrégés par Us dits Etat* 
de fajjmbler dans lëstèms , tes lieux , & en la 
mtwtéïe portée par le dit Règlement &€. 

• Mais de^Patentes ti'auroient pas fufi pouç 
en accélérer lefuccés» fi Ponit'yavoit annexé 
des ièctfur$& des recompenfey, & c'eft ce que 
4eà Etats firent avec une gériérofité & une 
-promtitude dignes des plus graads éloges^ 
fur les obfervations de la Comiifion du Ço* 
«tierce , déjà iô 10. Février 175-7. 

L 
^ Aïanteté répréfenté, que les Arts ne poi* 
Voient être perfe&ofté* fias le Deâfcn, As 
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que les Villes de Rpuen & de Hjneims avoienfc 
fondé par ce motif des Ecoles publiques pour 
Penfeigner & doner de la vogue aux Manu* 
Ëuftures, les* Etats de Bretagne inftituérent 
deux Maîtres de DefTein, l'un à Bonnes & 
l'autre à Nantes 9 avec penfionde foeà livre 
à chacun , pour doner quatre jours de ?a 
femainç , & trois heures par jour , des kçons 
publiques à tous ceui qui fe préfenteroient 
pour en recevoir. (*) 

IL 

Pourperfedioner la Manufeâufe des Tôt 
les, de façon à étendre l'Agriculture & le 
Comerce v les Etats fondèrent un prix de 30& 
Liv. en faveur de celui des Fabricans debi 
Province î qui auroit le mieux imité la quali- 
té , longueur & largeur , le blanc & le pliage 
d'une pièce de toile de Hollande de la première 
qualité, dont il feroit dépofé un Coupon 
pour modèle , dans les principaux lieux de 
Manufadure ; & un prix de 200. Liv. à celui 
qui auroit le mieux imité une pièce de la fé- 
conde qualité , en juftifiant que la Toile eut 
été fabriquée dans la Province , & avec des 
ÊtaduPaïs. : 

III. 

Pour augmenter & améliorer tes Manu- 

> <*) Il a été fondé ênfuite une troifiéme Ecole de 
Deffeinà St. Malo. 

X 3 
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Êdures de Papier, adhielleitlent groflîéres& 
infufifahtes pour emploïer les matières pre- 
mières de la Province , les Etats ordonent , 
qu'il foit doné à ces Manufedures des inftpic- 
tions fufifantes fur leur fabrication , & dé. 
pofé dans les principaux Moulins à papier » 
des modèles de celui de Hollande & de Gènes* 
& que celui qui les auroit le mieux imité fut 
récompenfé aux Etats fuivans. 
IV. 
Le Sr. Le Cocq, aïant établi une Manu- 
facture de Couvertures de laines de la Pro- 
vince , ce qui les procure à meilleure marché 
& difpenfe de les tirer de l'étranger s pour en- 
courager & étendre cette Fabrique , les Etats 
acordent au dit Sr. Le Cocq. une fome de 
iooq. Liv. outre celle de 500. Liv. païable 
à la fin de Pannée courante 1757. & P^^l 
fome à la fin de l^nnée 1758. en prouvant 

Tpar certificats, avoir formé chaque année 
dans fa Manufacture fix Elèves choiGs dans 

- les Hôpitaux par Mrs. de la Société des Arts. 
V. 

•> Pourfavôrifer Pétabliffement des Prairies 
artificielles en trèfle apellé Trcmeine, des 
gros Navets d'Angleterre apellés Tumeps, (*) 

* C) Les effais des Meôéfr oat produits des Na- 
rvcts de 21. & jufques à 24.: ^mœs de tour , du 
poids de $. ù 6. livres. ? . y , . - ... * 
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de la Gitrencç & du Pajtel r lés Etats, ord&- 
nejità leur Procureur Général de. fe pro- 
curer, & faire imprimer, auxfraixdesJEitats» 
les Mémoires inftru&ifs , fur ces diverfes cul- 
tures, les répandre dans la Province, faire 
venir des graines de ces diverfes plarçtefc, & 
les diftribuer au prix coûtant* 

'Y* 

Sur la proposition d'encourager les Fabrii 
cans en Draps à ateindre la perfe&ion de 
ceux de Lodive & d'Elb<euf y les Etats font 
dépoter des Coupons des dits Draps dans les 
principaux lieux de fabrique* pour feryir de 
modèle , & promettent une récompenfe de 
10. liv. par pièce à tous les Fabricans.de la 
Province , qui l'auront bien imité. 
VIL 

Aïant reconu l'utilité d'un métier à deux 
. Navettes, (*) fur lequel le même Ouvrier 
fabrique à la fois deux pièces de toile, & va 
l 5 ofre de M. Du Sel des Monts de former 
anuellement trois Elèves pris à, l'Hôpital i 
les Etats ordonent , qu'il fera doné à chacun 
4'eux un métier: garni , coûtant 70. liv. pièce. 
VIII, 

Pour favorifer l'emploi des laines du P3ïs*- 
'. ... ...... X 4 ' . 

- ■ ' îi ii' »,J h m h i' i i u , 1 i, 1 1 ' n m ) ■■■ 

* (*) On Vvpt&U là Navette Angloifi* Cemétfci 
fit en 8* jours , & très bien , 2. pièces de toile , qui 
en euffent pris J4. fur unjnétier ordinaire. 
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& e&courager rimitatioil des Etamines dji 
M&ns , les Etats- atribuent une recompenfe 
de 40. fols par chaque pièce de 40. aunes, 
qui iïbitèra bien un coupon doné pour mo- 
dèle i ôtftfe un prix de 50. liv à celui qui 
iOttâle mieux ; réùffi. . - -. ' 

V-"- ' '*" 'IX. - y 

Pour l'invention d'un Rouet fur lequel là 
J)Ue. Vindack file des deux mains à la fois , 
las Etats iuifont Une recompenfe de 24. liv. 
pour chaque Elètfe qu'elle formera jufques 
au nombre de douze, & acordent un RbUet 
à chacun de ces Elèves. 

r ..:....; .. ; x 

Pour animer la fabrication des chapeau* 
fins , au lieu des groiîîers qu'on faifbit 
actuellement, les Etats promettent le 4. pour 
cent de la valeur , aux Ouvriers qui fabri— 
içpietorit dans là-Ptovince des chapeaux det 
Gaftot i de rrtème qualité que ceux de Paris,- 
&te 2. pour cent pour des demi Caftors der 
lamêitîe qualité. 
....;....-!. V: XL 

Pour encourager l'exploitation des mines 
de Èhlarbon de terre , les Etats chargent leurs 
Députés à la Cour , dcfolliciter fortement la 
fiigt'eiïièn des privilèges acordés à cefujet, 
come contraires à la difpofition de la cou* 
tume $&> 
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XII, 

Corne il fort de h Province de grofles fo>. 
mes pour les pierres de moulage , les Etats 
voulant exciter la recherche des carrières des 
dittes pierres promettent 2000. liv. pour les 
cent premières paires de meules , qu'on aura 
tiré dans la Province , & iooo. liv. pour la 
féconde centaine. 

XIII. 

La graine de lin du Pais ne donant que dt 
fbibles prpdudtions , les Etats ordonent qu'ijl 
fera fait fonds de 6000. liv. pour en (airp 
venir de RigaSc doZeiande, pour être dis^. 
tribués aux Cultivateurs à 9. liv. le quintal 
parlesComiilàiresde l'Agriculture. [ 

XIV. 

Les Etats promettent une recompenfe 9 
ceux qui auront fait des établiflemens pro» 
près à fournir des farines femblables à celle* 
de Bérac, qu'on préfère pour l'aprovifione* 
ment des Colonies , quoique faites avec de* 
bléss de Bretagne, 

XV. 

Item à ceux qui auront découvert de nou- 
velles carrières de pierre à chaux. 

XVI. • . 

Les Etats ordonent de folliciter à la Cour 
la franchife de tous droits fur la pèche des ha* 
rangs, péchés furies côtés de la Province, 
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pour encourager & augmenter ce riGhe «- 
mcrce. 

XVII. 

La Ville de Mttrfeilk aïant eu jufqu'ici le 
privilège exclufïf du Comerce du Levant , au- 
quel cependant elle ne pouvoit fufire , les 
*£tats de Bretagne chargent leurs Députés à 
la Cour, de foire les plus vives inftances, pour 
obtenir la liberté dé ceComcrce,en demandant 
l'exemption du 20. pour cent fur les marchao- 
difes, qui feront aportées du Levant dans la 
*3?rovinçé &c <' • * • 

- XVIII. 
•- Un Fabricant aiaht ofert d'établir una 
Manufo&ure de diverfes étofes de laines * 
qui font partie du Comerce d'Angleterre, 
conformes à des échantillons donés, d'établir 
^70-àga métiers battans? de les entretenir 
pendant 10. ans s d'emploterà cette fabrica- 
tion deux tiers au moins de laines de la Pro- 
vince; déformer chaqueannée 12. aprentifs 
dont 6. feroient pris dans les Hôpitaux & 
£+ au choix de la Société des Ans ; les Etats 
lui ont acordé une rccompenfe d'un fol par 
aune d'étofe au deflbus de 40. fols, de 2. fols 
depuis 40 fols jufqr'à 3. livres , & de 3. fols 
par aune du prix de 3. liv. & en deifus &a 

XIX. 
* La Comiflîon de Comerce aïant fait- conoi- 
' tre,que les Marchands de draps, foieries & 
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-laerceries de la Province, & lesFabricansde 
draps & de petites étofes, fuportoientavce 
beaucoup de découragement une impo- 
fition de 4200, liv. qui le levoit fur eux cha- 
que année par répartition , pour le paiement 
des Infpe&eurs , Conûs , fraix de Bureau &c. 
Les Etats ordonent , qu'il fera fait fonds de 
lafome de 8400. liv. pour les années 175^7. 
& 17s 8. à l'entière décharge des dits Mar- 
chands & Fabricans. 

XX. 

Les Etats éxemtent pendant 20. ans de 
toutes impofîtions réelles les terres nouvelle- 
ment défrichées i & l'on demandera qu'elles 
ne foienc point fu jettes à la dime, pendant le 
même efpace de tems j chargeant leurs Dé- 
putes en Cour , defolliciter un Arrêt du Con- 
feil à cet éfet , dont l'exécution comencera le 
1er. Janvier 1757. 

XXL 

Les Etats acordent l'encouragement d'un 
fol par mouchoir , & d'un fol par aune d'étofe 
de trois quarts deJé & au deflbus,, & de deux 
fols par aune au deifus de trois quarts de lé. 
XXII. 

Les Etats ontaulli acordé à diferentes Go- 
munautés, pour le rétablifTement de leurs 
Ports , la fome de 1 1 8000. liv. & ont nom- 
mé M. Magin , Ingénieur de la Marine , 
pour, la direâion des; travaux.des Portç & Ha- 
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▼Tes* dès Fontaines publiques, & defleche^ 
mens des Marais. 

Des délibérations de ce genre font peut 
être les jilus belles que les grands Corps d'une 
Nation puiifent former. Un Etranger , qui 
n'a aucune part aux avantages* qu'elles pro- 
curent , ne biffera pas d'en admirer lafagefle, 
la générofité & la promjtitude. Il femble qife 
les Etats de cette Province , ou les promo- 
teurs de ces entreprises , aient craint de di- 
férer d'un inftant le bonheur qu'elles de* 
voient procurer C'eft fans doute aller à la 
vraie gtoire,par la plus eftimable de toutes les 
routes, que d'accélérer par des encourage* 
mens , des fecours & des bienfaits , des tra* 
vaux qui doivent rendre les peuples heureux* 

Mais que pouroient foire les Compagnies, 
& les Souverains même , par des libéralités 
fi bien entendîtes , fi des Citoïens éclairés & 
zèles pour le bien public , n'y joigrioient 
leur aétivité pour lever les dificultés de l'exé- 
cution. C'eit là fans doute, le grand but des 
Sociétés , qui fe confacrent à f Agriculture , 
aux. Arts & au Comerce. Choifir les objets , 
éclairer & varier les expériences , diriger les 
Entrepreneurs , vérifier les divers fuccès , re- 
chercher les caufes des échouemens,en décou- 
vrir le remède & le mettre en œuvre, foire 
naitre le goût Touvent caché , déve^per l'in- 
duftrie , mettre les talehs dans leur jour, ati- 
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rerlejg regards du Prince & fes largefles fu* 
tout ce qui le mérite > voilà fans doute d# 
nobles & d'utiles fondions à remplir, &Mrs« 
de la Société de Bretagne font leur éloge* 
lorsqu'ils difent dans leurs observations pvèli* 
minaires w que de telles Sociétés feroient par* 
n tout , l'établiffement le plus utile , & le pli» 
j, propre à fortifier les fources de l'aMance pu- 
5 , blique, étant fiir tout apuïées par des moïena 
» fi prcmts & fi éficaces. 

On peut voir dans le premier volum* 
d'oblèrvations de cette Illufire Compagnie, 
les heureufes fuites de ce concours de protec- 
tions , de libéralités & de foins/ Tous leg 
Articles délibérés conditionellement par les 
Etats , furent mis fous foh infpedion , & 
dès ldrs les Bureaux auxquels chaque objet 
leeflbrtiirok , entrèrent dans tous les détails* 
Àinfi le premier foin du Bureau de Bonnes 9 
|ter raportaux Ecotes de Deffein fondées à 
J^tfftrt & à Nantes , fut d'examiner fttr quelle 
partie dit DeJJèm 9 lé Maître devrait doner de$ 
leçons à fes Elèves ? „ On croit devoir plutôt 
^formée des bons Artifans , que d'acroitre 
n le nombre des Artiftes. Le fils d'un Set- 
5p torier , d'un Charpentier , d'un Maçon * 
is qui deffineroit paflàblement la figure 5 aban r 
a donôroit là profeflion de fou Père , & vou- 
te droit devenir Peintre ou Archite&e y le 
^nombre des Artifans dipûimeruipj celui 
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„ des mauvais Artiftes, déjà trop grand, cron 
n troit encore : Les Ouvriers demeureroj ent 
„dans l'état d'incapacité d'où les Etats s'é- 
*ferceroient de les tirer. 

» On jugea donc , qu'on devoit regarder 
„xome les meilleures leçons, celles qui de* 
w viendroient d'une utilité plus générale. 
» Le Maitre fut donc chargé d'aprendre à fes 
* Ecoliers , à tracer des furfeces régulières * 
„ des aflemblages de charpente , de ferrureric, 
„ de menuiferie» des coupes de machines s des 
w machines entières , corne un Moulin à blé , 
n un métier de Tiflèrand > des pièces d'Hor- 
„ logerie &c & enfin quelques morceaux ' 
„ d'ornement. 

„ Le Maitrè n'a pu cependant fuivre à la 
n rigueur le plan qu'on lui avoit tracé. Le* 
„ Elèves fe font atachés par préférence à dek- 
»finer des fleurs & de l'ornement. Peut- 
jp^tre eût-il été dangereux de contrarier leur 
, 5 goût, avant que l'Ecole de Deflèin fut afles 
„ afermie. Le Bureau permit au Maitre defc 
„ prêter aux circonftances. 

« „ II. dona fijeceffivement des liftes de fe* 
„ Ecoliers » la dernière contenoit les noms 
„ de ioo Elèves«avec des Deifeins de leur fe-r 
„ çon , pour foire juger de leurs progrès. 

„ Le Bureau de Nantes a permis au Maître 
„ de Deflein d'enfeigner indiftindement la ~ 
» figure , le païfage , l'ornement f la perfpec- 
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„ tive, & cette Ecole a prefque toujours été 
9 :de 250. Elèves. 

On done cet Article, pour exemple dès. 
atentions de la Société à faire remplir les vues 
importantes des Etats. Tous les autres , con- 
cernantes toiles , les papiers , les draps & au- 
tres étoffes , les chapeaux, les meules à mou- 
dre, lesferines, la pèche, les métiers à in- 
troduire , les nouvelles plantes à établir &c. 
ont été fuivis avec le même détail, aufli bien, 
que l'épreuve des ouvrages auxquels onavoit 
ataché des prix. Ceft de ce premier travail, 
que la Société de Rennes rend compte au pu- 
blic fous le Titre êtObfervations préliminai~ t 
res 9 qu'elle a rendues très intéreffantes. 

Ce qui fuit dans ce ter Volume eft le 
Corps cPobfervation que les Etats ont chargé la 
Société de lui préfenter. Il eft divifc en trois 
parties diftin&es , i Agriculture , les Arts 9 
& le Comerce 5 mais elles contiennent trop' de 
chofes,pour les détailler dans cet extrait. Bor- 
nons nous pour le coup à réfléchir fur le goût 
qui paroit enchainer aujourd'hui tous les 
Peuples ci vilifés vers de tels objets, & fur la 
marche que PEfprit humain a tenu pour y 
parvenir. . ' 

Les premiers pas des Nations, qui font 
devenues les plus polies , les plus induftrieu- 
(eu 9 & dès là les plus riches & les plus puif- 
fançes , ont été des éforts & des ébauches , 
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jjour fortir de la barbarie; Elle règnoit dati* 
les mœurs , dans la façon de penfer , dans le 
kngage, dans les travaux dePefprit , & dans 
les chef-d'œuvres même des Arts. Nulle Phi- 
lofophie pour régler l'ordre des idées, nulles 
règles pour les exprimer avec juftefle. ^eu de 
principes certains pour avancer dans la car- 
rière des Arts. À peine comença-t-on à raifo- 
ner , qu'on bégaïa fes raifonemens. De là 
Qnt d'Académies, qui ont ocupé des généra- 
tions entières à faire ou à dire des ouvrages, 
qu'on ne conoit plus ,* de là tant de livres, 
dont quelques uns ne fubfifttf ont que corne 
des monumens d'un loifk mal emploie* Peut-*, 
ëtjre trouvera-t-on que ce mauvais goût a % 
trop duré pour Phoneur du genre-humain,: 
Mais combien de fecouflès ne faloit il pas* 
pour fortir de ce cahos ! Combien d'eflais in- 
fru&ueux pour le débrouiller ! La riiar- 
che de l'Efprit eft bien lente vers le vrai Se 
vers le beau, lorfqu'il eft une fois aflervi' 
par les préjugés & par de mauvais modèles. 
Enfin la bone Philofophie a brillé > l'on si- 
nueux penfé , & l'on a conclu qu'il faloit 
parler corne l'on penfoit. Le ftile a été déba- 
raffé dç fes feux ornemens , & de. fes fadeurs* 
la clarté , une (implicite noble , ou une élo- 
cution nerveufe en a pris la place : .Mais il 
faloit des objets dignes de leur exprefliori , 
come* A il avoit été néceflaire ' d'avoir des 

expreffione 
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cxpreflîons dignes des objets ; & après beau- 
coupdeteths perdu , l'on eft venu à fentir i 
corne fi Ton eut été ftapé dHin coup de lu^ 
miére , que le génie n'étoit prefque rien , s'il 
n'étoit emploie à Futi&té publique. (*) ï 

U Angleterre, quia doné tant d'apui à la 
Religion, qui eft elle même Papui de Inhu- 
manité, & à la bone Philofophie qui doit 
guider tous lejsEfprits dans Paquifition des' 
conoiflances , a remis en honeur PÂgrfcîui- 
ture , corne le principe de tous les Arts , & le 
foucien de la vie. ■*''•' 

VEcojfe & P Irlande imitèrent fon exem- 
ple > des Sociétés de particuliers remplis de 
zèle , prirent à cœur de ranimer cette fburce 
dericheffes, & les Parlemens de ces deux 
Roïaiimes récompensent ceux dont lHaduf- 
trie avioit augmenté làfome des biens de 
leur Patrie. . 

. V Allemagne a conii depuip pltrfïeurs atù 
nées le prix de cette Sdience, produit d'ex- 
cellens Ouvrages,' & érigé nombre d'Ecoles 
jfour Penfeigner. (**) ' 



(*) Vùn excepte dans ce jugement les Acadé- 
mies de Sciences & un petit nombre d'homes.. 

{**) M. Cbriftian Rbichart Aflbcié de l'Âct» 
demie des Sciences de Gottingen , dans tirt Ou- 
vragé intitulé Lan A und Garten Scbatfcs, Tréfot 
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Le Datmcmarc & la Suide ont fait aufi| 
de rAgriculture un objet principal d'acU 
xniniftration politique. Des Sociétés > 
des Académies , ont été inftituées , unique» 
ment pour veiller fur les progrès de cet Art fi 
important : La Suède a même porté le zèle 
3U delà des bornes » en emploïant la levérité 
tfes obatimens pour exciter les Peuples à cul- 
tiver 5 moiens toujours dangereux. 
, V Italie , la fertile Italie a craint de ne pas 
fufîre à tes befoins„ & toute ocupée qu'elle 
fembloit être des Sciences fpéculatives & des 
Belles Lettres, ellç a tourne plufieurs de fes 
Académies à des travaux purement utiles. . 
. La France , enchantée pour l'ordinaire des 
Arts agréables > & éblouie par le fuccès de fes 
JVÎanuftdures, a adopté un peu plus Qrd , &; 
par une, forte d'émulation, la politique dçfes 
voiiîns. Les Etats dé Bretagne lui en ont. do- 
né l'exemple. 

La Suijfe* en maintenant au dehors fa réj. 
jrotation militaire par les Troupes qu'ellf 
clone en vertu de Tes alliances , & au dedans 
par la beauté de fes nombreufes milices» la 

de FOeconomie & du Jardinage, nous aprend , que 
dans la plupart des Univerfités & Acaciémies les 
plus célèbres d'Allemagne, il y a des chaires établie» 
pour rAgriculture & de favans homes pour f en- 
4feigner ,\ corne à Rinftîn , Haut * Francfort* Gfr 
tingm , Brunrwtik & autres lieux. 
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#ri#e dis-je , cultivoit déjà avec beaucoup 
d'intelligence les diverfes branches de l'Agri- 
culture, dans lefein d'une paix profonde,; 
dont elle jouit par un fuite de Pheureufe po- 
fitibn de feè Etats, & if une fage conftitution i 
mais bien plus encore par une faveur Gngu- 
liére dé la Providence. De riches vignobles s 
lîes champs fertiles j d'abondantes prairies^ 
fes Alpes même* qui fous une courone de 
neiges & de glaces éternelles, nourrirent une 
quantité prodigieufes de bétail , exerceoient 
déjà les talens (Economiques de fes Habitans ; 
lors qu'une compagnie de Citoïens, zélés 
pour la profpérité de la Patrie , vient encore 
les animer par un nouvel Inftitut : Des prix 
décernés fur des fujets importans $ un Jour- 
nal d'obfervation tenu avec foin , & un Re- 
cueil Je Mémoires fur tœconomie Rurale que 
l'on publie tous les trois mois* des So- 
ciétés correfpondantes , qui vont à fon in- 
vitation s'unir entfelles & avec elle, pour 
^éclairer mutuellement fur l'Agriculture , les 
Arts & le Comercej préfogent à la Natiort 
un nouveau genre de gloire & de nouvelles 
ÏJcheflfes* ' \ 

Qye l'on conmpare des Académies pure- 
ment brillantes par des productions fpiri- 
tuelles, à ces fages Compagnies j on n'aur^ 
jp» de peine à fentir, quelles de ces afibc&> 
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tiens méritent mieux la reconôùîance de? 
vrais Patriotes, & de quels travaux fe fou» 
tiendra k mieux là Poftérité. • </ 

*♦*♦****•*■•*•♦♦*•$• •*••*•♦*•*•*■*»** 

. AUX EDITEURS. , 

'A Fotafkn dé TEpigrctme 1 qui a couru le jour de 
h réception de M. De 1a Cond'aminb i 

' V Académie frànçoife. - •• • •* 

Messieurs 



v« 



O us av es raporté dans vôtre Journal du 
Mois de Février l*Epigrame faite lors de la ré- 
ception de M. de la GoNDAkiNÉ à l'Acadé- 
hiie FranÇdife & vous l'atribttés, ainfi que 
tout le Public le faifoit alors , à M. Pyèhon s 
mais il eft à propos que vous fôïés informés 
qu'elfe n'eft point de lui & queM. DE £aCon- 
DAMOTenéft lui même PAuteur. Comeil 
cft aflfés d'ufàge ; à la réception d'un nouvel 
Académicien, dp faire courir quelque pièce fa- 
tirique , dans laquelle ordinairement le Réci- 
piendaire & PAcadémie fe trouvent égratî* 
gnés, M. de la CoNpamine, craignant ijue' 
fa furditéne donaprifeà quelque Mufecaut 
tique , jugea à propos de la prévenir & fe hatâ 
de fairfe la petite Epîgiftme dont il s'agit. Lors- 
qu'il a vu qu'elle avoit réuffi, & qu'on lui 



JUILLET I7*V H 1 
«n feifoit miftère , il s'en eft déclarél'Auteur* 
bien fur que perfone ne pouroit fe perfuadet v 

Îine le trait,qu ? il porte fur l'Académie fut plus 
érieux, que celui qu ? il lance fur lui même* 
Eiï éfec , fes fentimens pour l'Académie Fran- 
çoife , &.la hauje idée qu'il s'eft faite de fes 
Qcupations font afles clairement exprimée 
4ans fon Djfcours,de Réception,, & apuïé* 
de preuves trop fortes , pour pouvoir ètrçr 
mis au- rang des Çomplimens ordinaire^. 
J'ai rhonçqr d'çtre &c, 

B # * *. 
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ÉLOGE HISTORIQ.UE 
De Minolet, mon Chat. 

frîvé du jour à minuit le i f de Mai de. tau* 
née courante 1761. 



M, 



.inolet naquit une telle année, un tel 
mois , une telle heure ; une telle minute , de 
l'an mille fept cent cinquante & tant, d ? une 
JMére, Fille d'une autre Mère, iffiie d'une 
autre , ainfi d'autre en autre , elle remontoit 
jufqu'à celle de l'Arche , & celle-ci jufqu'a 
Celle qui eût l'honeur diftingué de miauler la 
première fur nôtre précieux globe terraquée. 

Y 3 
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tût lequel i&tre efpèce triomphe, enrétiS 
ttafTant toutes les qualités & les inclinations 
des animaux libres , répandus fur fa furface , 
qui ne font pas abfolument bèces. 

Il faut cependant convenir, que la gènêàï 
bgie de Minolet n'ajoutoit rien a fon tfté- 
lîte , pdrce que les Chats conviennent tous , 
cjtt'ite y ont le même droit , malgré la figure , 
h grandeur , la couleur , l'adrefle , la force , 
la rufe &c. qui les diftingue dans diférens 
iilimats. Jamais un Chat , parlant d'un au- 
tre , n'a dit que c'étoit un Chat de deux jours, 
corne la grandeur d'ame & la modeftie en- 
gagent un home à le dire d'un autre home 
corne lui. # 

Les Chats s'en tiennent dotie mordicus & 

goffiérèment a ce qu'a dît le fameux Chef des 
ébreuxs non pas que les humains, plus 
( éclairés , plus profonds & plus inftruits , 
fupofent fans ceffe une nouvelle création , qui 
leur préfente à tous momens des Ames de 
deux joursjC'eft à dire créées depuis peu. Voi- 
ci encore une diférence notable. LeslChats ne 
comptent leur généalogie que par les femel- 
les , parce que les maies , qui font de francs 
libertins, ne prennent aucun foin de lanou- 
riture & de l'éducation de leurs enfons. Ils 
y a parmi nous beaucoup de Pérès dans le mê- 
me cas ; mais nous ne fomes pas fi bètes que 
de pouffer la raifon julqu'à ce point , pareeque 
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laraifbn eft déraifonable , lorfqu'dle s'avife 
île choquer les idées & les notions , qu'oit 
nousa (ait prendre deschofes,faiis trop favoit 
pourquoi. , 

. Dans les Indes orientales il y a des Koïau- 
mes,qui en matière généalogique penfent pré- 
cifément corne les Chats , mais par un autre 
motif. Les en&ns de la Sœur du Roi luifuc- 
cèdent, à caufe , dit on, que les enfens d'une 
femme , d'où qu'ils viennent , font bien d'el- 
le ; mais de ceux du Roi, on n'en eft pas à 
beaucoup près auili certain. Décifion ad- 
mirable , qui fait un honeur infini au Beau 
Sexe , demème qu'à la fagacité du Législa* 
teur. 

J'ai lieu de me flater que ces deux traits 
d'érudition feront plaifir a mes Ledeurs. Je 
ne fuis pas de ces Auteurs qui , pour écrire 
avec plus d'aménité, préfèrent les trivialités 
& les lieux commis bien tournés & bien 
arondis , a des vérités maies , donc la force 
des expreflions rendent les Ledteurs atentifs 
& curieux y ce qui les garantit du fomeil* 
que leur procurent fouvent mes confrères. 
Revenons à M inoiet. Son enfance fiit 
remarquable par fes badinages gracieux & 
par un goût éfrené pour L'écriture. Il formoit 

des Lettres hébraïques & le Chifre des Francs* 
Maçons avec une fecilité étoaaiue* Tout 

était papier pour lui : Etofes , linges , tapiffe* 

Y 4 
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ries , paille cordée, bois , mains , vHages ,; '* 
portoient des illuftres marques de fa noble 
inclination. Une vertu pouflee à l'excès dé- 
génère en vice. On le corigea tout douce- 
ment de cette fureur d'écrire, beaucoup plus - 
facilement qu'un Auteur au defTous du mé- 
diocre , qui ne fait que nous redire ce qu'on 
a dit cent fois , & qui faute de pouvoir tirer 
quelques penfées defa débile cervelle , entre- 
lafle les frafes ufées , de citations l'une fur 
l'autre , coufues avec un El que la faine rai- 
fon n'a pas tordu. 

.• Nôtre .Chat, corigé de ce petit défeut , prit 
goût pour L'étude. La Phifîque le fubjugua. 
Il n'étoit chairs , ragoûts, heures , fromages, 
lards, dont il ne voulut conoitre les raports 
&i'effence deleurcotnpofé* cette ocupation 
ftudieufe & trop adive , ne plaifoit point a 
la cuiûniére. Les femmes ont bien une phifî- 
que pratique, mais la fpéculationn'eftpas de 
leur goût. Sur cette expe&ative, on fit une 
confultation , & l'on trouva des moïens heu- 
reux d'empêcher Minolet de devenir trop 
grand Phificien. J'en ai toujours confervé 
du regret , parce qu'avec le tems il auroit pu 
décider la pétulante querelle ,, a Pocafion des 
pillules de Mrs. Reinet &Bianchi } fpéci- 
fique admirable pour toutes fortes de maux» 
dans le tems qu'on en faifoit le magnifique 
éloge, quelesdifputeursintérefles au débit, 
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avonnt compofe avec tant de foin & d'ardeur» 
Aujourd'hui, & depuis longtems , on n'en 
parlé plus. Quel revers! ~ 

- Détourné de l'étude & particulièrement 
delaphifique, nôtte Héros prit le parti qui 
comence les grands homes , mais qui ne les; 
finit pas. Ce fut la chafle & la guerre. Il ata- 
qua d'abord , pour eflàïer fes forces , le Peu- 
ple Souriquois , enfuité la Nation Ratonique. 
Il étoit lui même le Général de l'Armée. Ses 
exploits rempliflbient de leur bruit éclatant , 
toute la Maifon & le voifînage. On ne par- 
loit que de fbn courage & de fon habileté. Si 
les Chats dvoient eu des Gazetiers & des 
Auteurs courtifans , on l'eût apellé le Grand 
Minolet. Il mettoit tout en ufage pour 
vaincre & parvenir à fes fins. Tromperies, 
embufcufcades , rufes, forces , célérité, re- 
traites fimulées, marches trompeufès, tout 
étoit de mife pour lui , s'il croioit y trouver 
fon compte. Je donet ois volontiers ici un dé- 
tail de fes grandes a&ions , mais un Auteur 
célèbre de nos jours, m'a fait comprendre que 
les détails ne fignifibient rien,qu'ii fufifoit piV 
rement & Amplement d'écrire Phiftoire,fuï- 
vant les idées nettes ou confufes qu'on eh 
avoit,fans s'embaraffer d'autre chofe. Je cède à 
l'autorité ; mais il me refte un fcmpuie. 11 nie 
ièmble qu'en prenant ce parti , le titre de l'ou- 
vrage devroit être : Hijloire des fenfimens, des 
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cwoiffances & des lumières Je M. un tel ptr 
. Ihifiotre. Cela couvriroit bien des défauts & 
peut être des travers, pnifqu'en ne dUàntqoe 
ce que Ton fait , on n'eft pas obligé de dire ce 
que l'on ne dit pas. Je me vois donc réduit» 
pttifqueletou en eftdoné par un grand Main 
, tre , à me conformer à la mode , dans laquelle 
confifte tout le bon fens que nous pofledons , 
jufques à ce qu'elle paflè , corne tant d'autres 
judicieufes fantaifies. . 
. Les Héros ont des faibleffes, ce qui ne 
peut être autrement, depuis qu'on s'eft aviie 
d'apeiler ainfi , la facilité defe livrer aux pen- 
chans que la nature nous a doncs. Cette belle 
invention eft une fource de blâme & de criti- 
que fans fin ; eUe cadre fort bien avec l'orgueil 
fidutaire qui nous conduit. Nous dégradons » 
nous apétiflbns, nous agrandirons , ce qui 
nous plait, ou nous déplaît , au moïen de, la 
. prodigieufe quantité de conditions contradic- 
toires» que nous exigeons de nos femblables, 
pour mériter fans taches nôtre mefquine 
aprobation. Les Chats y vont plus ronde- 
ment ; ils écoutent plus la nature que des fen- 
tittiensfuhlimes vuiJes de chofes & d'objets. 
Ils n'ont jamais pu comprendre , qu'en fe pri- 
vant des plaifirs naturels , on en pût devenir 
plus grand Chat. Oï nature quelqu'admka- 
blequetu fois, tu-n'as égard qu'à l'efpèoe, 
tes accidens particuliers n* changent rien à 
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«on plan. Faut-il que des inchi (fiions obligent 
chaque individu a y concourir, forcé à «yti* 
vrer pat un inftinâ. imprimé fi fortement* 
qu'il eft fapérieur atout i 

Le grand Minolet auffibien conflitafi 
qu'aucun Chat le fut jamais , ne pût fe défeit* 
dre contre les traits brulans de .l'amour* 
1 Pour plaire il aprit laMuûque & parvint à for* 
mer des fons prefqu'auiii harmonieuxrque les 
vers irréguliers de Mr. ** mais pas auifijaiù 
ment entortillés que fa profe, qu'on croie 
avoir déjà liteen la lifant & qu'on oublie 
pour toujours. Depuis cette époque amoureux 
fe , l'écriture, l'étude , la phifique , la chafle 5 
la guerre , tout fe perdît dans l'oubli. Il falut 
combatre des rivaux, it en triompha. Trois 
années confécutivesfignalérent fes vidoires. 
Mais , 6 revers aufli funefte qu'inatendu ! La 
nuit du milieu de Mai dernier , c'eft à' dire 
entre le iç & le 16 a minuit pirécis , un ri- 
val furieux, pour fe vanger des- mépris de la 
maitreflede nôtre Héros, fe jette fur elle & 
tache de la précipiter d'un anqdpme étage 
en bas. L'amant aim é, qui voit l'afeeux péril, 
Court a fi belle pour la retenir & la fauver. 
Mais fon empreflèment trop vif ± plein de 
feu , contribue malheureulement à remplir 
fa fctale deftinés. Entraîné par la Reine de 
fon cœur , il tombe &'perd la vie? De fon 
éxiftence à i* fin il n'y eut point d'iattrvale. 
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Ce fût moins le coup de £i chute terrible , qui 
termina fajo^,guelefaHrtfcment viotenfc 
dont Ufbtateim, ai voiant l'objet de fon 
bonheur prêt à pair fans retour. Sonaâkm, 
héroïque juftifia fà foibfeflè, ou plutôt la for- 
ce de fr>n amour. S'il eûtétéPhilofbphe, il» 
cet été moins hardi & plus poltron, cdaeft 
ctrtain* 

r Telle a été la fin du grand Minolet. fl 
fut regrètédetous ceux qui avofent le bon- 
heur de le couoitre ,& l'exception peut être 
de quelques voifins ignorans , que fa phifique 
n'acomodoit pas, car dans fes momens de loi- 
fir, il aimoit a feperfedioner incognito dans 
cette (cience, malgré le beau Difcours de nô- 
tre Compatriote Rousseau » qu'il regardoit 
corne un paradoxe, furtout à l'égard delà. 
Phifique, (ans laquelle on ne diftingueroit 
pas la chair du poiâbn , ni le lard du fromage, 
ce qu'il entendoit au mieux. 

Cet éloge n'eft point fait dans la vue de 
captiver les boues grâces de l'héritier , de 
rheriticre , ou des parens & amis du défunt. 
Mrs* les Chats n'etivi&gent la reconoilfance 
que corne un moïen des'atirer de nouveaux, 
bienfaits. Il raportent tout à leur cher indi- 
vidu & ne le cachent pas. Nous en feifons 
demèmei mais par un excès de fincérité nous 
voulons que Ton croie le contraire. Chaque 
mortel eft pourtant bien perfuadé que la chofe 
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eft ainfi. S'il y a des du|je9 , c'eft donc leur, 
faute. Qui fe plaint d'avoir fait des ingrats^ 
déclare. facilement , qu'il eft dupe ou fot. 
Le ton plaintif ahonce un home , qui n'a pas 
eu le bonheur decotioitrefes femblabks , ou 
qui regrète le malheur qu'il a d'être moins 
habile que ceux dont il eft mal fatisfait. 
La triftefle de mon fujet m'oblige à l'égiïer 
de quelques traits de morale 5 d'autres ont 
lefecrêt de s'en fervirpour atrifter un fujet. 
Chacun a fa méthode : J'en laiffe le choix à 
mes judicieux Le&eurs. J • ■ - • 

J'ai tâché de faire cônoitre MlNOifcT 
mon Chat , à ceux qui ne le conoiifent pas & 
les difpoferà le regretter. Neferois-jepasplus 
heureux dans nion projet , que tant de fai- 
seurs d'éloges , que tant de Panégiriftes , 
qui femblcnt n'afèâer de pleurer que pour 
nous faire rire? J'àtens avec une impatience, 
mêlée de crainte, que quelque charitable 
confrère veuille bien , dans cette ocafion, 
doner quelque (igné de vie pour me tirer 
de ce doute. Je l'aflure d'avance que je 
fuis & ferai fon très obéiffant & très obligé 
confrère. 

Jean Batiste j-'Afuoe'. 
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EPITAPHË DE MON CHAT. 



M. 



[iwolet n'eft plus] quel domage 
Il çtoit tel en vîeilliflànt , 
Qu'on l'avoit vu dans fon bel âge ; 
Doux, aimable & divertiffant, 
Quitant le pain pour le fromage. 
L'amour fur lui fut trop piaffant 
Il vit la mort : Son grand courage , 
En méprifa le pas gliffant. 
Sous cette tombe il feft giffant / 
JIinolet n'eft plus! Quel domage î 
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A MADEMOISELLE A**. 

En lui envoïant un Serin , le 1er Juillet 1*761. 
jour if une Fête militaire à Genève, 

O UR une Fête militaire , 

Dont onfeit une grande afaire* 
Yous demandez]des vers , Vous n'aurés qu'un Serin. 

- Cet échange n'eft pat honete, 
Hais pour rems contenter je me tourmente en Tt\jn ; 

Je rimerai jufqrôà demain 
Sans pouvoir arracher un bon vers de ma tète ; 

Le pinceau tombe de ma main : 

Et d'une guerre imaginaire 

Dont l'intermède eft un feftin , 

Et le but 'ti'eft qu'une chimère ; 

Je ne puis tracer fe deffein. 
S'il faUoit de vos yeu* célébrer là conquête 3 
Ma MuGs à vos défirs ne feroit pas muette» 

Mais cornent ftîre le récit 

D'une fête qu'on rfa point vue ? 

A moins que ma plume peignit 
JkadanCes , des Soldats , combattant dans la nue. 

Jai fin loin de cette revue ; 

Le bruit des armes métourdit , • 
Me donc prçfquc la berlue! 
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^Vles yeux de Plein Palais , (*) parcourant Pétendûc 
Ont cru voir nos Marchands transformes en Céfaw 
Tracer un camp & forcer, des remparts, ^ 

Portant la cuirafTe & l'épée , 

Se rangervfous lea«tendarts 

De Majlius ou de PôMPB^fi v 
Et corne leurs Ayeux afronter les hazards, 

Et triompher déboutes parts. • 
Aujourd'hui leur valeur trompée , 
Ne craint plus pouf nos boulevards : . 
tyos voifins généreux , fans fiel , igns artifice* 
^ontdenos murs les plus fermes rempvts. 
Ha 1 porquoi des furrêuslde Mars , 
< - Par un fatiguant exercice ; 
Sembler: vouloir être complice ! 
Faire fleurir en paix h coraerce & les Arts , 
• Chérir la Vérité * pfatiquer la ; Juftiçe , 
Du Dieu qucnoiis fefraflS; refpe&er le .pouvoir. 
Contre un fier Enemi rdèferidre fa Patrie, 
Fallut a expoter & fon fang & là vie; 
Ceft la nôtre uniquedevoir.*. 
Qu'on ne me yante : plu^ ses fêtes» 
Et ces tumultueux -ébats v 
Foibles images des Combat* -~; 

ir * ■ i ~ - * " îi ' 1 1 " ' T 

(*) Plein palais efi une promenade aie» portes de 
Genève , où fon fit le nouvel exercice * en prtfence 
du Mtgifiroi; Ou dit que cette fat militaire fut 

telle. ■ , '•' - ' ° '' r 



' c ^î déforent de f ^*Étert^ , ^ 

Bu cèlefle (TouYdttft éèiWbfes inteijirtSWi. 1 
* flb! jkïkcnlWkt&èviX&m ; 

gebrîfbr Ken tôïhcfe **«&*, - -* 
Et poîflctie l*r hourtùx étiriflr - *M> 
ITéprouvdt jttittràSf cdJ^tt^éWi' • * * 

Sources faconde cft? ÀépaM : 
t«ffi>rtfeTefeSouvéjràôJtefe^erkoii débat» V 

Et reprenait en riftiA 1* **#<* dr te ccwnfrai, 
Brifons les guëftiStë^' t!ù*Ép«ttfc» ^ 
Dogtle bn«t!rfiatetw?dofaiaib ' ljV 
Chang e ons n^g^^^h^?**?»;^ 
Chantés «Bercer*, fyrvos "^fettes* 
Les douceuf s tieTaiiàabïe 1 Pafc , 
JEjîguenos tranqpilçs tftçritçs ■ : ■ ^ 



Rétentiffentdefes bienèite 



U 



.Chantés les fleurs & h veriïuYë : 
* Que les beautés àe fa nature 
Charmbntles ÊTprïtè^ IésCd**? • 
Et qu'une f&cftéjnfré • - • *<. 
Ramène le* àïtïqû& ÉndeH^ * I . 
Ha ' pourquoi tetm^r IfeS hMrtws data guerre, 
Et du bruit des MouCjuetsfaffc trembla £terr«. 

Sans poudié', fans plomb r firç«Q»l«***> 
Vos yeux fe*«riaftpl»s de conquête» , 
Que ne $eroi$np tous nos Soldats. 

Jardon*» «tfpb* >dle ^ fage ÙkanÎ* ! 

mt ******* G**batt KW 4e^lcuw 

z 
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Mais l'ilfalloit chanter vos attraits cnchantcurt ; 

Qui triomphent de tous les cœurs , ^ 

J'y voudrais .conlacrer mes jours, & mon génie» 
Allés » petit Oifeau , célébrer par vos chants > 

;j*s grades , l'efprit , les talons , ., 

De vôtre nouvelle Maitreffe> . 

Exprimés lui vôtre tendreffe. 
Àuprèt tfelle tout prend du goût , do fentiment ; 

JBt lors qu'on l'a vue un moment 

L'ame fetisfeite atendrie 

Voudrottla voir (pute fa vie. 
* -rm inr <m "rt«ir un us nu il » 

ENIGME. 

M ^ icriuR me conois-tu f Dans le Sfécle où noua 
fpmest * 

De la tranquilité je fuis lé vrai chemin : 

Je ne m'atache qu'à des homes ; 

Je fuis du genre féminin ; 

D'un cercle j'ai la figure ; 

Qui me porte ne me voit pas ; T ^ 

* Je ne fuis point une parure » 

Cependant f ai beaucoup d'apàt* 

Car je puis , avec aflbrance ,- 

Me vanter que tous les ans * 

Je nouris, dans la feule France f 
Sans grand travail plus d'un milier de gens. 
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LOGOGRIPH E. 

jf\uxbois corçie à la ViUe, on m'entend fort 

fouvent. 
Dépouillé de mon chef , je rens l'home piaffant ; 
Remis dans mon entier , ptenés moi par derrière 
Je fuis exactement auffi dur que la pierre. 

AUTRE. 

J7 eis par derrière ou par devant , 
J'ofre , Leâeur , également 
L'une de&Sœurs , que chaque année 
On voit parpitre éxadement t 
Dos vieillards furtout defirée; 
Et favorable au tendre Amant ♦ 
A qui je procure fouvent 
l/ecafion de voir (a bien aimée. 
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Le mot de l'Enigme du Mois dernier eft Lit St 
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T A B L E. 
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[DISCOURS 

ërohonciàù Magnifique Cottfeil du Deux-Certi>i 
de la République de Genève. 

Par M. J. R, Tronchin Procureur Général»' 
Le f . Janvier 1761, 

Magnifiques it tkr's Hônore's Sbignhu&s. 

/'univers eft gouverné par des Lbîx fîntf 
fies & invariables corne celui qui les à faites. 

Les Sociétés fondées par des Législateurs» 

c*eft à dire par des homes grands par compîU 

'talion , triais toftîètoré extrêmement Sorties , 

: fe détruifent fouveiit pat les règles mêmes 

; établiespotir les <a>nfe*ver. 

A a » 
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Quand ces Législateurs auroient- pu erth 
inraffer, d'une vue générale, les inftitution$ 
4es plus aflbrties au génie & à la fatisfa&iotf 
4e leurs Peuples , comentauroient-ils pu pré- 
voir une fucceflïon d'événemens qui , chan- 
geant la fortune des Etats » ont rendu leurs 
Loix primitives fouvent impuiflantes , & 
quelquefois dangereufes ? 

Cependant , fi on examine les caufes qui 
ont fait dilparoitre tant de Républiques que 
nous cherchons encore, on trouvera qu'elles 
ont moins péri par le défaut de fagelîe de leurs 
Loix, que par le défaut de leur obfervation. 

Sufpendés dans un Etat l'exercice des 
Loix : Ouvrons-un moment les bariéres que 
la fageffe humaine a inventées contre les pa£- 
fions , vous verres incontinent confondre 
& boule veifer toutes les parties delà Société 
la plus floriffante, corne on voit dans une 
tempête les rivages couverts des débris de ces 
Vaifleaux, qui peu auparavant aportoient l'a* 
bondance & la profpérité ! 

Les Loix font donc là puiflance protec- 
trice des Sociétés civiles ; La juftice qui en 
eftla conféquence eft auffi lenloïen que lejs 
Loix emploient pour conferver le Gouverne* 
Jnent. ; , , 

Si l'on fait atentepn que la conftixution 
cPun Etat n'eft que le £ftème général d$ les 
Loix, que la juftU* çoufiderée corné ime 
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vertu politique , n'en eft que robfervation » 
on verra bien que Pobfervation des Loix & 
fle Ja Juftice doit avoir une influence fuprème 
fur le maintien des conftitutions libres. 

Permettes , Magnifique$ Seigneurs , que 
jêfafle quelques réflexions fur cet important 
fujet, également digne du San&uaire des 
Loix % dans lequel je parle x & des Miniftres 
de la juftice qui daignent m'écouter. 

On a reproché aux Grecs de régarder co- 
tne Barbares tout le refte de la Terre : Ceft 
qu'ils ne voïoient hors des limites de la Grè- 
ce que des Peuples fournis au pouvoir abfol,u. 
Il a du être permis à des homes qui obéit 
foient à la Juftice & aux Loix r de regarder, 
avec mépris, des Efclavçs qui ne conoif* 
ibierit ni les Loix , ni la Juftice. . 

Eh vain chercheriés vous la juftice dans ces 
malhéureufes contrées , elle n*eft jamais qu'^ 
h- fuite de la vertu. Vous.pouvés bien y ren- 
contrer un Vifir honète-home , car la Morale 
ri'eft étrangère nulle part $ mais vous aurés a» 
dépendre de fon ignorance , de les préjugés ». 
4ë fa précipitation : Vous n'y trouvères ja- 
mais tin Magîftrat dont les Loix aient éclairé 
te jugement & la volonté. . La juftice dans 
ces Gouvernemens ne peut , fi j'ofe me fervk 
de ce terme , s*éxercer que par faillies. 
c Pofons donc pour principe qu'on s'éloV 
§£ne de ht juftice 3 proportion qu'on sfapro- 

A a 3 
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che de l'arbitraire : Auflî les Loix ne protêt 
gentilles point cette forte de de Gouverne- 
ment Ceft un colofle qui ne fe foutient quq 
parl'énormitédefamafTe. 

Mais c'eft dans les Gouvernemens mo- 
dérés que préfident les Loix: Ceft-Ià, qu'el- 
les ont établi des Miniftres qui rendent, 
pour ainfi dire , à la juftice un culte règle , & 
«ju'infpirant à ceux qui comandent unemo^ 
dération qui les renferme dans les bornes 
qu'elles leur ont marquées, & à ceux qu} 
obéiflent un efprit de docilité qui les fait aller 
au devant de leurs ordres , elles lient invintiU 
blement ces deux parties de l'Etat , fans avoir 
recours à une force étrangère , toujours dan-, 
gereufe. 

Telle fut Lacidémone tant qu'elle reft% 
dans la force de foninftitution. Telle fut i(o- 
jw dans fes beaux jours. Les Sénateurs éto- 
noient alors le monde par leurs vertus , corne, 
ils l'étonérent depuis parleurs injuftices. 

Si l'on vouloit fuivre les progrès de fa 
force & de la foibleffe de ces deux Gouverne- 
mens , on les trouverait dans une corefpon- 
dance exacte de leur juftice & de leur injuk 
tice , de leur foumiilîon , ou de leur me- 
pris pour les Loix. 

Le premier coup porté à la conftitution 
de Rome Rit fans doute Pétabliflement des 
Tribuns qui , ataquanuoûjours les préroga* 
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tives du Sénat, n'avoient été établis que 
pour défendre le Peuple. Ils ne durent leur 
origine qu'aux vexations afreufes , exercées 
par des homes puiflans, fur des débiteurs 
malheureux. 

Les I/>ix & la Jufticefont donc lesbafes 
fur lesquelles repofent les Républiques* Dans 
les Gouyernemens abfolus l'obéiifance eft 
forcée : Dans les Gouvernemens modérés l'o- 
béiflance eft infpirée. Corne il y a peu de 
forces phifîques , il faut donc multiplier les 
forces morales. Les Magiftrats n'y doivent 
marcher que précédés de ïa réputation de 
leur juftice. Cette réputation eft , pour eux» 
la puiflance même. 

Ce qui eft vrai des Républiques , en gêné* 
rai , eft encor plus vrai des petites. Les for- 
ces réelles d'un Gouvernement font ordinai- 
rement calculées fur la grandeur de l'Etat 
gouverné. Corne il faut que le Gouverne- 
ment puiffe au befoin en fecourir les parties 
éloignées , il afelu néceflairement lui acorder 
unepuiflanceafles libre & alTés étendue. Il a 
donG plus de moïens de faire refpeéter font 
autorité : Les limites en étant moins mar- 
quées , il eft plus dificile d'en difeerner les 
écarts & les abus. 

Mais dans les Etats dont la fphère eft ex- 
trêmement bornée , le pouvoir des Magiftrats 
eft-ordkiakement plu* reifcrré. C'eft l'knage 

A a 4 
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du Gouvernement Domeftique, dans lequel 
un Père ne doit paroitre à fes Enfons qu'en-? 
vironé de fes Vertus. Il feroit perdu fi fe* 
injuftices venoient à lui enlever leur refpedfc 
& leur confiance : Les Loix y étant plus co- 
nfie, & les infractions plus fenûbles , elles 
choqueroient d'avantage. Déplus, I3 peti- 
tefle de l'Etat empêchant qu'il n'y ait de 
grands Citoïens , & les homes qui peuvent 
aifément fe comparer étant naturellement en 
garde contre leurs fupérieurs , tout ce qui au- 
rait l'air de l'autorité arbitraire y paroitroifc 
le Defpotifmemême, 

Il faut donc , dans ces Gouvernemens * 
qu'il y ait une Raifon publique , qui foit éga^ 
lement la Raifon des Magiftrats & des parti-» 
ailiers. Si les Loix ne font point afles claire* 
ment expliquées dans le cas de détail, il faut 
que les Magiftrats,qui en font les interprètes* 
en cherchent Pefprit & qu'ils le fuivent : Si 
elles fe taifent abfolument , ils doivent» en 
eonfultanç les règles de l'analogie » chercher 
dans ce que prefcrivent les Lobe coniies, ce 
que la Loi auroit preferit fi elle avait parlé x 
& confultant encore U naturç du Gouverne* 
ment , il ne faut pas qu'ils oublient que l'e- 
xercice d'un pouvoir équivoque eft fouvenfc 
Vécueiid'un pouvoir légitime. 

Airifi , fi on faifoit la queftion fi fbuven* 
agitée, quel feroit de tqufi les Gouvefnen3,en^, 
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Je plus parfait , il me femble que ce feroit ce; 
lui où il y auroit le moins d'exercice de vo-» 
lonté particulière, où les règles toujours 
puisantes & toujours obfervées , feifleroient 
à peine apercevoir la main des Magiftrats : 
A l'exemple du Gouvernement de la Provi- 
dence, toujours préfente pour le maintien 
invariable de fes Loix & toujours invifible. 

Il y a donc deux Règles eflentielles au 
maintien des Gouvernemens libres : L'une 
qui ne juge, qui ne décide, qui n'ordoné 
ri en que de conforme à la Loi : L'autre qui 
veille atentivement à Pobfervation de tout 
ce que les Loix ont effectivement preferit. 
Ces deux Règles me paroiflent comprendre 
tous les devoirs de la juftice , çnvifagée corne 
moïen de confervation du Gouvernement. 

Il femble d'abord que ces devoirs font d'u- 
ne obfervation facile ; il faut cependant bien 
que cela ne foit pas : Si la chofe étoit fi aifée 
Aristide & Cato^ n'auroient pas été i'ob* 
jet des refpedte du Genre Humain. 

Etre entouré des paffions les plus féduîfan- 
tes fans les reflèntir jamais : Ne conoitre 
d'autre règle de conduite qu'un atachement 
inflexible à la juftice, avec un amour im- 
menfe du bien public : Sacrifier mille fois 
des places qui atiroierit les regards de l'Uni- 
vers , plutôt que de facrifier fà vertu : Ré- 
fiiter , avec force, a des ambitieux qui s'éle*. 
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voient ïnfolaniraent au deflus des Loix : Sou-Î 
tenir avec plus de courage encore, les vrais 
intérêts de l'Etat contre tout un Peuple, fou r 
vent aveuglé par fes conducteurs , & fe char- 
ger de fa haine pour le fervir plusutilement: 
Telles étoient les maximes de ces homes , 
iiont encore aujourd'hui nous n'entendons 
point prononcer les noms fans admiration & 
fans une forte d-atendriflement. 

Mais ce n'eft pas pour immoler ainfi fes 
volontés à la juftice & aux Loix qu'ordinai- 
rement onfe deltineau Gouvernement : On 
en defireroit les places avec moins de véhé- 
mence : La vertu qui les feroit accepter les 
feroit auilî recevoir avec une fraïeur réli- 
gieufe > car dans de fi grands engàgemens, la 
vertu eft toujours timide. 

Des vues d'intérêt » le goût des preféaru 
ces , le defir de l'autorité , nroilà les rellbrts 
qui dans tous les tems & dans tous les lieux 
déterminent la plupart des homes > heureux 
encore ii le cœur ne fe propofe pas en lecreç 
; defacrifier la Juftice à l'idole du crédit & de 
l'autorité. A Dhune plaife 9 difoit Themis^ 
TOCles lorfqu'il entra dans le Gouverne- 
ment, que je fois jamais ajjisfurun Tribunal ok 
mes amis niaient pas plus de faveur auprès d* 
moi que des étrangers. 

Maxime funefte & cependant trop fuivie. 
Cornent le Peuple d'Athènes auroit* if porté 
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le Joug des Loix, quand il le voïoit indigne- 
ment brifé par ceux qui en dévoient être les 
gardiens incorruptibles?Bientôt te corruption, 
rendit la juftice étrangère dans cette malheu- 
reufe République : Elle y devint enfin pdieu- 
fe. Je ne fuis pas furpris d'un mot d'un de 
fesCitoïens „ lequel , interrogé fur les raifons 
qui lefefoient condanner Aristide à l'éxiU 
répondit froidement , je fuis fatigué d'entendre, 
toujours apeller cet homejufte 

Au milieu de ces ateintes continuelles do- 
nées à la Juftice & aux Loix , il faut bien que 
Ja confHtution s'altérç. Tout cft lié dans la 
Législation. Il eftimppffible de maintenir le 
refpeâ; pour les Loix fondamentales, fi vous 
n'impriqiés pas dans les cœurs» un refpeâ gé-, 
lierai pour toutes les Loix : Car c'eft l'ata- , 
<hement aux Loix particulières qui mène a 
l'amour de la conftitution reçue: Mais plu» 
elles doivent être inviolables dans les Répu- 
bliques, plus aufli, il faut Tavoiier , il eft 
dificile d'en aflurer l'exécution. 

C'eft un grand avantage des Monarchies, 
que prefque toûjqurs lesLoix y font mieux ob- 
fervées : Il fufit que le Prince le veuille , & 
cornent ne le vqudrqit4i pas , puifqu'elles ne 
font en éfet que fa volonté ? 

Mais dans les Républiques la volonté gé- 
nérale qui fait la Loi, ne peut être répréfeu- 
téeque parla volonté du plus grand nombre: 
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Elle choque done bien des volontés particu-* 
liéres : Elle gêne bien plus les defjrs du Ci«* 
toïen que les defirs du Prince : On eft donc 
bien plus ocupé à les éluder : Les Magiftrats 
n'ont ni le même pouvoir, ni le même inté- 
rêt à leur exécution. 

Dans une République les dépendances font 
réciproques : La partie qui comande eft lièô 
à celle qui obéît. Les Magiftrats fe trouvent 
donc fouvent entre la Loi & celui qui la vio- 
le; les prières, les itnportunités , quelque- 
fois leur propre intérêt , & ce qui eft pour la 
vertu une épreuve plus violente , les intérêt* 
de Pamitié : Enforte que les Loir , qui de* 
vrôient comander avec autorité, font fouvent 
réduites au filençe. Le malheur eft cepen- 
dant, que quand une fois elles font tombée! 
dans l'oubli , il eft prefqu'impoffible de les en 
tirer. Les exemples reçus , Pefprit général 
qui en réfulte, introduifent infenfiblemene 
Fhabitudede les violer & Phabitudede le fou- 
frir. Il faut voir chez les Hiftoriens , dans le 
déclin de Carthage , de Rome & d'Athènes t 
lorfqiie les Loix eurent été avilies , corne or* 
y éxerçoit les jugemens , corne on y craignoit 
les coupables : Cornent après avoir protégé 
les abus , on viat enfin à protéger le crime * 
à s'élever contre Pinooence, & cornent la li- 
berté changée dans une licence & une anar- 
çhie afreuÇes* devint enfin û infuportable ^ 
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que la Tiranie ne fut plus regardée, par iefc 
gens fages , corne le plus grand des malheurs* 
; Les. Loix doivent donc être dans les Ré* 
publiques » ce que le Monarque eft dans foii - 
Empire: Elles doivent régner fouveraine* 
ment : Mais on confpire continuellement 
contr'elles. Il faut donc que les Magiftrats 
les rapellent continuellement. Pour les Eure 
régner il n'y a qu*un rpoïen , c'eft qu'ils eu 
foient eux mêmes les efckves. S'ils veulent 
.être obéis , il faut qu'ils leur rendent une 
obéïflance aveugle. Ils ne doivent point avoir 
de volonté propre , car dans les Républiques 
c'eft la loi qui doit comander & non pas 
l'Home, 

. Si cesMagiftrats veulent doner du poids à 
leurs jugemens , il fout qu'ils adorent la jus- 
tice > qu'ils foient conus pour l'adorer, & 
& que perfone h'ofe en atendre d'eux le facri- 
fice. Il faut que le droit du particulier le plus 
foible , de l'Etranger leplusobfcur , foit égal 
devant eux-, au droit du Citoïen , ou du Mâ- 
giftratle plusfkvorifé. A cet égard point de 
relâchement , point de négligence qui ne foie 
funefte. Ce n'est pas être juste que de 
ne l'être Pas toujours. S'ils ceflbient de 
l'être une fois , on pouroit efpérer qu'ils cefle- 
roient de l'être encore. Les defirs entre- 
roient dans tous les coeurs , & les pallions 
des homes en crédit, renverfer oient tout de- 
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vant elles. Inutilement alors voudraient^ 
rapeller les règles , leur exemple feroit plu* 
fort que leur autorité 5 on bpoferok à leur 
fermeté , leurs foibleflès précédentes : Leut 
juftice même ne paroitroit plus que leurs par- 
fcialkéi & le Peuplé gâté par leurs indulgences, 
ne chercheroit plus dans les Miniftres de$ 
Loix , que îles Miniftres de fes fàntaifies. 

Ceftce qu'on vit bien clairement dans les 
Républiques"que fai déjà citées, lorfque les 
Magiftratures notant plus regardées corne là 
récompenfe de la vertu , mais corne préfé- 
rence à des travaux utiles , comencérent à 
l devenir des moïens de fortune , ou de gran- 

* deur perfonelle j il fàlut pour les obtenir mé~ 

* nager les Citôïens qui pouvoient les doher : 
On fit plier les Loix devant eux : On les fit 
plier encore devant leurs créatures. La Vertu 
des Magiftrats comenqa bientôt de pefer au 
Peuple: U voulut être flaté, & il ne récom- 
fcenfa plus que les flateurs & la flaterie. Ce 
h'étoit plus le tems où, fur là fimple répré- 
fentation de Fabius, une Centurie qui avoît 
déjà nommé deux Cônfuis , retourna au& fif- 
frages & en nomma deux autres. 

Le Peuple vint par degrés à préférer Và- 
TlSlus à Catôn : Il fut ëtoné de la propre 
corruption, & rougit de cette indigne préfé- 
rence, mais il ne fe éorigeapas , parceqùë la 
corruption du Peuple fupofe toujours la cor- 
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/liption de ceux qui le gouvernent , & qu'il 
ell plus aifé 3e maintenir le refped par la 
Juftice & les Loix , que de le rapeller quand 
lleft une fois oublié. 

Les Loix devant toujours avoir leur çfet* 
elles doivent être acomodées à l'état d'une 
République; Elles né doivent pas être trop 
levéres , furtôut quand elles ne font pas bien 
£xes. Leur févér ité & leur contrafte avec les 
mœurs reçues en atêteroient infailliblement 
l'éxecution. Il y faut* & furtout dans les 
Loix pénales ,• plus d'éxaétitude que de ri- 
gueur : Faites pour réprimer les défordres & 
le vice , plutôt que pour infpiret la vertu , eU 
les punifleilt plus qu'elles ne récbmpenfent. 
Leur miniftère eft doilc trifte & les Magiftrats 
nefauroierittrople dépouiller de fa triftefle 
naturelle : Sans paflîon furie Tribunal, ils 
deviennent criminels au moment où ils con- 
fultent leurs cœurs* hors de-là ils ne fauroient 
être trop Humains & trop fenfibles. Il faut 
que le coupable, au milieu des regrets qui le 
dévorent, puiiTe fentir encore celui d'à voit 
forcé fes Magiftrats à le punir. Simples dana 
la Société avec leurs égaux, faciles avec leur» 
inférieurs , pleins d'égards pour les malheu* 
reux, jamais importunés par leurs plaintes,* 
ne regardant corne à eux que le tems que leur 
laiflele foin des afaires publiques.,. . Je n* 
finkokpoint un portrait,dont heureufèraenf 
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pour l'Etat , j'ai fous les yeux tant de mod& 
les. Mais je dirai tout en deux mots. 

Il faut que l'on craigne la Magi&? 
trature , et que l'on adore les ma* 

GISTRATS. 

. Puiflent les Loix , fans ceflè invoquées au 
milieu de nous , y protéger toujours nôtre 
heureufe conibtution. Puiflïés vous* Mag. 
Seig. être toujours les modèles de cette jufti* 
ce qui , pour me fervir des expreffions de la 
fagefle elle même* Elevé une Nation * 
pendant que d'autres Peuples % trop puiflans 
pour être heureux > remplirent du bruit de 
leurs noms cette Terre qu'ils défigurent ! 
Puiflions nous, dans l'étroite circonférence 
où la Providence nous a renfermés , nou$ 
exercer à des vertus plus paiûbles & plus pré* 
cieufes aux yeux des Sages ! 

Je voudrois que ma Patrie fut: révérée co* 
me ce Temple où l'Equité s'eft retirée : Qu'à 
vôtre exemple vos Succefieurs enfuflent éter* 
nettement les Religieux Pontifes ! C'eft le 
vœu que je fais pour mon Païs i c'eft le vœu 
que je fais pour V* S. le plus noble des» 
vœux & le plus digne d'elles. Celui que je 
fois pour moi , eft que vous daigniés , Maq* 
Seig. me continuer cette protection indul* 
gente» quiconfidére plus les éforts que les 
luccès. 

LETTRE 
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lettre; aux éditeurs. ♦ 

Au fujet du Discours précédent. 

J e déclare > Messieurs , que le Difcours 
que vous venés devoir , je ne le tiens que des 
mains de l'indifcretion. Une copie faite à la 
hâte & de plus très fautive , eft mon original. 
J'ai remédié 5 de mon mieux, à ce qui m'a 
paru défe&ueux , ou tronqué ; ce qui ne 
peut que faire perdre bien des beautés de 
dérail , mais le fond refte. J'ai lieu de croire 
que l'indifcretion qui ne fait que trop de mal 
dans la Société , aura produit , dans cette 
ocafion , un grand bien. 

Vds Ledleurs éclairés verront fïirement 
avec plaifir, la diférencè qu'il, y a de la pro- 
duction d*un home d'èfprit & de génie , à cel- 
les de tant d'Auteuts! qui fembient né vou- 
loir dire de bones chofes , que pour en di- 
minuer le prix & nous en faire naître le dé- 
goût. :'.'.•' 

Un Ecrivain pénétré dé ce qu'il expofe , 
touchera & perfuadera toujours fçs Lecteurs; 
tandis que ceux qui ne jsuifent leurs r^i- 
fons & teurs phrafes que dans leur mémoire, 
nous fotiguent faits jbws éclairera Us n'ont 
jamais fini de citer >fans ïïw conclure} le vo- 
lumineux d'un écrit loin de réparer les foutes 
les multiplie: Le jugement y foit peu d'éxer- 

B b 
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cice. Ce que Ton n'a pas pris la peine de peu- 
fer , c'eft précifément ce que l'on dit de trop, 
& fans ce trop le refte fe réduirait à très peu 
de chofe. 

U eft indubitable que de Pobfervation & 
du maintien des Lobe dépend la conservation 
d'un Etat Républicain. Leur manquer de 
retped , c'eft l'ébranler : Les rendre inuti- 
les , c'eft le perdre. Voici fur ce fujet un mor- 
ceau d'un Difcours Polonois , que j'ai mis en 
vers , dans l'idée de le rendre plus frapant s 
peut-être me fuis -je trompé corne bien 
d'autres : 

Aprenès qu'un Etat eft de même qu'un mur : 
C'eft le fondement feul qui peut le cendre fur. 
Si de ce fondement on détache une pierre > 
Tout le refte en détail tombe , & couvre la terre. 
Ainfi , quand de nos Loix on détourne le ftns , . 
Que pour y déroger les éforts font preflans , 
Que leurs fiers énemii s'arment de rinduftrie , 
Citoïens éclairés veillés fur la Patrie ! 
Arêtes les progrès d'un Defpotrfine afreux , 
Qui fait de l'home libre un Etre malheureux i 

Le refte n'eft pas de la même force. 

Quelque te DifcoursdeM. leProc Gén.T. 
nefembles'adreftrqu'à des Magiftrats^il n'en 
rft pas moins utile pour les Particuliers ca- 
pables de réfléchir. Lafôumiflîon aux Lobe 
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eft égale pour tous & l'exercice de la juftice 
convient à toutes les conditions. Plus les 
Cicoïens d'une République s'apliquetont a 
Féxercer entr*eux , moins les Magiftrats au r 
ront d'ocupation foit au civil, foit au crimi- 
nel. La preuve la plus convaincante que la 
conftitution d'un Etat fubfifte dans toute fa 
force & fon excellence ,c'eftlorfque les Loix 
pôfitives n'ont pas befointtu fecoursde ceux 
4ui le gouvernent. Ceft le vrai tems de la 
félicité & du bonheur detous les individus. 
Cet heureux tems ne peut avoir lieu qu'en 
éclairant les particuliers fur ce qu'ils fe doi- 
vent à eux mêmes , aux autres , à leur Patrie* 
enfin à leurs véritables intérêts. 

Ceft dans cet Unique but que je cornets 
aujourd'hui une féconde indifcrè&ion , en 
rendant public cet êxcélent Difcours. J'ef- 
rime & j'honore infiniment fon Auteur., 
Je fuis fiperfuadé de l'excellence de fonça- 
ra&ère & de fon amour pour Phumanité,qufc 
jç ne fais aucun doute qu'en fe plaignant de 
mon procédé , il ne pardone , de bon cœur , 
à mon intention. Les traits lumineux qu'il et 
trouvé convenable d'ofrir à les égaux , pour 
les fortifier dans l'amour de la juftice & des 
Loix , je lès- préfente , avec la même difpo- 
fition , à mes dignes compatriotes & à tous. , 
autres en état d'en profiter. Ai-je tort ? 

B b % - m 
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Si l'orgueil vient braver d'auffi fages çoaximes , 
La Vbrtu , dans fon tems , fauta punir fes crimes. 
6 V,brtu / Rends nos coeurs fenfibles.à ta vois { 
Fais fleurir ma Patrie & triompher fes Loix. 

Genève. 
: EXAMEN 

De cette Queftion^ Seroit-il avantageux aux 



Homes qu'ils vécujfent plus hngtttns. 
A M. deT**. 



v. 



OU.s avés entendu , Monfieur t> avec 
quel enthoufiafme Tun de nos amis : , parla 
hier de la longue vie des Patriarches , & quels 
furent fes regrets fur la brièveté de la nôtre.. 
On chercha les raifons phifiques de cette 
brièveté, car pour les raifons morales, la 
volonté de Dieu peut fufire. JLe Créateur a 
faiis doute le droit & le pouvoir d'acourcir 
ou d'étendre à fon gré la durée des Créatures. 
J'ajoutai que l'Etre fuprème , en abrégeant 
la vie humaine avoir; fait un afle qui ne prou- 
voit pas moins fa profonde Sagefle , fon infi- 
nie Bonté , que fa Juftice i que par là il avoit 
moins eu deffein de punir les Homes que 
d'abréger leurs foufrances. On fouhaïta que 
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Je fflifle fur ce fujet mes raifons par écrit, 
afin de pouvoir juger plus facilement de leur 
juftefle & de leur évidence ; les voici. *i 

J'admets d'abord la vérité de ce que dit 
l'Ecriture Ste. de la longue vie des premiers 
Homes.. L'hiftoire ancienne & prophane vCen 
parle pas avec la même certitude , mais corne 
elle ne remonte pasaufli haut que PHiftoire 
facrée, qu'elle ne fait que bégaïer fur- l'ori- 
gine des Homes , qu'on ne trouve chés elle 
aucuns monumens , ni de leur vraie généalo- 
gie , ni de leur durée , on ne petit faire aucun 
fond fur ce qu'elle raporte, qui n'eft pas 
même vraifemblablej ce n'eft pas dans la 
narration des Fables , qu'on doit chercher la 
vérité. 

Ileftdonc certain, par le témoignage de 
l'Ecriture Ste. que la vie des Homes étoit 
fort longue , puis que Methusala parvint 
jufqu'à l'âgede969 ans & NûE'jufqu'à celui 
de 9fO. Si leurs Sucefleurs euflent vécuauflî 
longtems ils fe feroient cru éternels , & au- 
roient oublié qu'ils dévoient mourir. 

Mais quelle étoit la caufe d'une fi longue 
vie ? Cette queftion eft d'autant plus en fa 
place , qu'il paroit que les premiers Homes , 
manquant des comodités & des inftrumens 
que nous avons aujourd'hui pour cultiver la- 
Terre , qui étoit alors inculte & déferte , & 
leurs befoins (n'étant pas moins preiFans que 

B b 3 
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ceux de leur Poftérité, ils devaient ft feti* 
guer plus que nous; leurs travaux étaient 
fans doute plus pénibles ; ils étaient forcés d* 
foire eux mêmes ce que font aujourd'hui des 
animaux. La chartte n'était pas encore in- 
ventée. 

On ne vit pas un bœuf preffé de Taiguiffon 
Tracer d'un pas tardif, un pénible Sillon. 

La Terre était alors couverte de bois , 
qu'il faloit défricher , & de marais qu'il felotit 
déUecher. Les premiers Homes ; fortis du 
Jardin d'Héden , étoient condannés à la cul- 
tiver , à la fueur de leur vifage. Les infirmités 
& les maladies , font la fuite & l'éfet ordi- 
naire d'un travail long, dur, & continuel ; 
malgré cela , les premiers Homes parvenoient 
aune extrême vieilleflfe. Ils voioient fou- 
vent jufqu'à la fixiéme génération de leurs 
defeendans Quelque étonant que cela nous 
paroifle aujourd'hui, Moïse, dans la narra- 
tion qu'il en done , ne fupofe ici ni prodige 
ni miracle : Il en parle corne d'une chofe (im- 
pie & naturelle. Àuflil'étoit-elle. Lescaufes 
d'une fi longue vie ne (ont pas dificiles à trou- 
ver. La Terre étant alors dans fa première 
jeunefle, pour ainfi dire, comuniquoit aux 
Homes fà force & & vigueur. Les &uits,les lé- 
gumes & les grains qu'elle produifoit étoient 
remplis defuespurs & abondans. Les Ho- 
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mes (*) fatisfàits d'une nourriture fi bone & 
42 propre à leur conftkution & à leur tenv- 
. peramment , ne faifoient pas peut-être ufage 
de la viande , qui enflame le fang & à laquelle 
nos oraganès ne paroiflènt pas deftinés. Us 
ne les avoient pas encore altérés par des ali- 
mens , aprêtés par le luxe & la volupté. Les 
liqueurs fortes étoient heureulement igno- 
rées des premiers Homes 5 ils n'ont même 
conu le vin qu'aiTés tard,& n'en faifoient 
ufage qu'avec modération. Corne la Terre 
leur fournilToit le nécellaire , & qu'ils ne co- 
noiflbient pas le fuperflu 9 ils étoient mohif 
agités que nous de ces pailîons violentes que 
font nakre l'intérêt & l'ambition f & qui cau- 
fent des maladies fi dangereufes & fi funeffes. 
Quel aurait été le motif des querelles & 
des animofités des premiers Homes? Se fe- 
roient-ils difputés la propriété d'un ruifleau, 
où chacun pouvoit boire à fon aife fans rien 
ôtcràfon compagnon. Seferoient-ils batus 
pour l'efpace d'un terrein , qui plus étendu» 

B b 4 ;., 

(*) On çonûdère ici les Homes dans l'état d'i. 
nocencc ; mais cet état fortuné a peu duré ; il ne 
nou$ en refte aucuns monumcns qui prouve que les 
Homes euflent fait alors de grands progrès dans les 
Arts & dans les Sciences ; mais leur Poftérité , dans 
quel crime afreux ne fut-elle pas plongée ! Ce qui 
fut caufe que Dieu abrégea leur vie. 
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Jeur auroit été fort inutile ? L'or '& l'ar~ r 
gent n' excitaient encore ni leurs defirs, ni 
leur cupidité. L'avarice ne les avoient pas 
encore arrachés des entrailles de la terre. Un 
exercice modéré , une vie douce & tranquile, 
une. nourriture fimple & frugale, voilà le» 
caufes naturelles de h» vigueur & de la longue 
vie des premiers Homes > à mefure que leurs? 
defcendans ont dégénéré, leur vie a été 
abrégée, & cette brièveté eftunéfet de la 
bonté & de la clémence de Dieu * c'eft ce 
qu'il fout démontrer , mais premièrement ré- 
pondons à quelques obje&ions. 

On dira qu'il étoit néceflaire que les pre- 
miers Homes vécuflent longtems, parce 
qu'aïant été en quelque manière témoins des 
merveilles de la Création , & étant les dépo- 
sitaires de la Tradition , non écrite, ilfdlloit 
qu'ils la tranfmii&nt à leurs defcendans , 
qu'ils peuplaflent la Terre & qu'étant les 
Chefs des Nations , les Pérès inftruififfent 
leurs Fils des découvertes & des obferva- 
tions (*) qu'une longue expérience pouvoit 

(*) Toutes les obfervations & les découvertes 
ne font- pas également utiles. Quand nous ignore- 
rions ce que Ne o ton nous a apris fur les couleurs , 
& leurs diverfes gradations , les admirerions nous 
inojnsl Eft-il néceflaire de favoir quelle eft la na- 
ture du Soleil & quelle eft fa diftance de la terre» 
pour jouir de Ta choeur &de fa lumière ? 
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leur avoir apris. Us afermiflbient leur auto- 
rité en l'exerçant r & acoutumoient leucs En- 
fans à une dépendance & une foumiiïion qui 
feifoient leur repos & leur bonheur. Cela eft 
vrai ; mais les chofes ont changé aujour- 
d'hui de face. La Tradition n'eft plus confiée 
à une mémoire fouvent infidèle > les faits , les 
événement, les découvertes importantes, 
les penfces même des Homes , ont leurfe fi- 
gnes non équivoques. Tous les Peuples ont 
des cara&ères fignificatife ; l'ufage de l'Ecri- 
ture , ou le moïen de peindre leurs idées , de 
retracer aux yeux les faits qui ne font, plus, 
& qui méritent d'être confervés. La Société 
a établi des Chefs auxquels les Pérès même 
font fubordonés , & ils n'ont plus la liberté 
d'abufer de leur pouvoir., Si la Terre ctoit 
plus peuplée qu'elle ne Teft , fes productions 
feraient bientôt épuifées & ne pouroient plus 
fufire aux befoins de fes Habitans. Ils feraient 
prefles les uns fur les autres , & manqueraient; 
de logement. La Providence a établi une 
harmonie admirable, une fage proportion 
entre la fécondité de la Terre & celle de 
l'Home > fi elle étoit plus chargée qu'elle ne 
l'eft , la difete & la famine fe feroient fentir 
de toutes parts. La cruelle faim rétablirait 
bientôt l'ordre phifique. 
. . On ajoute , que fi les Homes vivpient 
pluslongtems les Art* & les Sciences feroient 
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exerces avec plus de fuccès , & feroierit plus 
de progrès. J'en doute. Les Homes de tous 
les lieux & de tous les tems n'ont jamais eu 
qu'une certaine mefiire de conoifTances ; elles 
ont leurs bornes ainfi que les flots delà Mer. 
Si Descartes, Neuton&c. euflent vécu 
plus longtems , je doutç fort qu'ils euflent 
poufle plus loin leurs découvertes. 

La vieilleflè fixe les limites de l'Efprit (*>• 
me celles du Corps. Plusieurs Savans ont fur* 
vécu en quelque forte à ei^x mêmes. Il y 
a plus > fij les Savans vivoîent plus long- 
tems , ils feroient refpeder leurs erreurs , 
l'autorité qu'ils auroient aquis nuiroit aux 
progrès de la vérité. Une génération fuccè- 
dant à une autre » excite une nouvelle ému- 
lation , & produit cette diverfité d'idëes,cette 
circulation fi néceflàires à ^avancement de? 
Sciences. Elles ont leur enlance ,. leurs pro- 
grès, leur âge de maturité, & leur vieilleflè. 
Ces révolutions excitent la curiofité, fou- 
tiénnent Patention : La place qu'un Savant 
taifle vuide eft bientôt remplie par un autre , 
qui aura un fuccefleur. La gloire eft un vif 
aiguillon, qui animé les Efprits & foutient 
leur vol. Si les premières places étoient tou- 
jours ocupées par nos Ancêt?es,nous n'afpire- 
rions ni à les égaler , ni à les furpaffer. 

Enfin , rien ne fubfifte dans le même état ; 
ilfe fait une circulation perpétuelle dans les 



Corps, corné dans les Efpritsj le train de la 
vie humaine, qiji paroit preTque toujours le 
même, fe varie pourtant fans celles de* 
craintes & des ëfpérances , des péché? & des 
repentirs , quelques légers plailïrs traverfés 
par des chagrins cyifans > quelques jours fè- 
reips bientôt éclipfés par des jours nébuleyx. 
Rien de nouveau fous le Soleil. Cependant le 
fpedlaçle qu'il nop? préfente fç combine dç 
nulle manières, & préfente diverses nuan n 
ces,quoique le fond reftç le même. Le$ faifoos 
& les années fe fuccèdent fyis interruption leç 
unes aux autres» Le Soleil fe lève & fe couche; 
les mêmeg événemens; rep^oilTent fur le 
théâtre du mondes des Guerres {ànglaptes , 
fui vies d'une Paix courte # incertaine, des 
vidoires balancées par des défaites. On voit 
la puiffance d'un Prince pafler à un auçr^dont 
la poftérité tombera à fon tour dans I3 déca- 
dence. Un Vieillard qui a vécu quelqijeç an- 
nées , ( car la vie de J'home n'eft qif'im poinf, 
un inftant «fans réternîté) ar<Q\iç vu s il {è 
laflè de voir reparoitre fupcelÇv^eqt les 
mêmes objets : Tout Pennuïç 8$ lç fatigue- 
Ilafpireà une vie meilleure , 4 voir Je nou- 
veaux Ciéux , §£ une nouvtUt J'erre. 

Nos erreurs, nps défis, nos craintes , 
Nos plaifirs, nos revers, nos plaintes, 
^ oitf fhfrc rétcsroité s'ainm* fiws rçtpur j 
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Ha! laiflbns à Dieu feul régler nos deftinées ! * 
Nous lavons quelles font Pnne à l'autre enchaînées j 
Que celui qui vit un feul jour , r ' 

Peut fe vanter d'avoir vécu plufieurs années. 

Il n'y a que la Religion feule qui foutienne 
le Vieillard ; fur le bord de la (oSe. La na- 
ture Pavertit de fa décadence & lui anonce 
une mort prochaine. La Philofophie ne lu? 
ofre que le néant , ou des doutes qui déchi- 
rent le Cœur & PEfprit > on flote fans celle 
entre la crainte & Pefpérance ; on veut Pim- 
mortalité de Pâme, mais orçla craint , parce 
qu'on redoute un Juge irrité. La Réligibrr 
nous aprend à fi apailer, & nous raflure contre 
nos remords &nostereurs. 

T 

Après avçir examiné s'ilferoit avantageux^ 
aux Homes de vivre plus longtems, je dirai 
un mot fur une autre queftion, qui a quelque 
raport à la précédente} on demande, Quels 
doivent être nos fentimsns fur la mort de nos 
Amis Ê? de nos Parens , & jufqu'ok nous de- 
vons porter nos regrets ? 

Il eft certain qu'un des plus grands maux 
que caufè une longue vie , c'eft d'être le té- 
moin & le fpe&ateur de la mort de fep Parens 
& de fes Amis. Dans une vieilleife avancée , 
on fe trouve prefque feul : Tout difparoic au- 
tour de nous} le ipedacle change} nos eo* 
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noiflances & nos parens difparoiflent de def- 
fus la Terre ; on ne marche prefque plus que 
fur' des ruines & fur des tombeaux. La vie 
étant prête à nous manquer , il ne vaut pas la 
peine déformer de nouveaux liens s ceux qui 
nous uniffoient à nos amis étant rompus par 
la. mort: Mais fufit-il de les regrèter , & ne 
devons nous rien à leur .mémoire ? Les éfàce- 
rons nous de nôtre fouvenir , âinfi qu'une 
belle fleur , qu'on admire le matin , & qu'on 
coupe lefoir lors qu'elle eft flétrie, & qu'elle a 
perdufes couleurs & fou éclat? Non, nos 
amis &nos parens doivent vivre encore dans 
nos ipeurs ; c'eft là où le ' fouvenir de 
leurs vertus & . de leurs talens doit trou- 
ver un azile qui dure autant que nous? 
Nous devons défendre leur réputation fi 
elle eft ataquée : Nous devons tâcher 
de faire ce que nous favons qu'ils defiroient 
que nous fiffions; entrer dans leurs vues, & 
les exécuter, autant qu'elles font juftes & lé- 
gitimes. C'eft ainfi qu'on peut perpétuer eu 
quelque forte leur éxiftence : C'eft ainfi qu'un 
ancien Philofophe 5 auquel fon ami a voit l<s 
gué fa Mère pour !a nomir, & Jà Fille poin- 
ta marier, exécuta fidèlement fa volonté, 
qu'il regardoit corne {acrée. C'eft moins dus 
plaintes & des lannes que nos amis exigent 
de nous , qu'une atention délicate à exécuter 
ce qui leur, plairoit, s'ils en étoient les té- 
moins. Ils condanneroient eux mêmes une 
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afli&ion exceffive, que la Raifon ne condanné 
pas moins que ta Religion * le défefpoir eft 
moins une preuve de nôtre amitié , que de 
nôtre foiblefle. II ofenfe les parens & les amis 
qui nous reftent, & qui ont droit fur nôtre 
cœur. Laiflbns leur la eonfolation d'adoucir 
nôtre afii&on & acordons à la fagefle , ce 
qu'on ne peut refufer au tems. 

Genève. 

*gTllfc*frÉ^II1t*fllttf IftIMf Jkifcâkflt&dfc dfc 

AUX EDITEUR^ 

In leur envolant une Ode tirée du Pf. XXIII. 
Messieurs» 

JLiÀledure de quelques uns de vos Jour- 
naux à produit une émotioh dans mon efprit 
à laquelle je n'ai pu réfifter. Cornent fè peut- 
il que tant d'homes , û fort portés au bon & 
au beau, négligent ce qu'il y a de plus parfait» 
je veux dire la lotïàngfe de Dieu , fi fort reco- 
mandée dans l'Ecriture Sainte» puis que 
Dieu dit lui même au Pf. L. celui quifacrifie 
lotiaiigô, me glorifie » & ailleurs , j'honorerai 
éelui qui m'honore. 

Après cela quel choix peut-il refter à Pe£ 
prit fur fes ocupâtions. Ceft Dieu lui même 
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qui parle, & qui veut bien, par un éfec de fa 
clémence infinie atacher à fa gloire , indé- 
pendante de tous les Etres , les foibles éforts 
de ceux qui feront fervir à fa louange les dons 
qu'ils ont reçu de fa bonté. La terre dans 
toute fon enceinte , a-t-elle quelque tréfor 
comparable au prix propofé ? Tout home ca- 
pable de penfer & de méditer a certainement 
le talent nécefFaire pour cet éfet. On le contet 
teroit inutilement. J'en apelle à tous ceux 
qui s'apliquerontà le chercher avec foin en 
eux mêmes. C'eft ici qu'on peut dire , qirâl 
eft doné à tous d'aller à Corinthe j d'où vient 
donc fi peu d'homes fi atachent-ils ? Cette 
queftion méritetoit bien d'être difcutée 5 en- 
vain objeéteroit-on une impuiflanee imagi- 
naire $ l'Eternelle Vérité y t épond elle même 
au 9. jr. duXI.ch.de St. Luc, &ntoijevow 
dis &c. mais fans raifoher d'ayantagfe fi*c une 
matière que des fiécles ne lauroient éclaircir, 
je vous prie , Mefftcurs, d'inférer dans vôtre 
Journal l'Ode ci- jointe tirée du Pf. XXXIEL 
& j'invite tous les bops Efprits à travailler ou 
fur le même fujet où fuç d'autres. La pre- 
mière partie de la juftice eft de rendre à 
Dieu ce qui lui eft dû, & ce ^tribut c'eft la 
louange, furtout lorfque fa bonté nous dit 
qu'il y prend plaifir : L'exemple & le con- 
ieildu plus grand Roi du monde, & celui de 
tant4'autres homes dignes du refpeâ & de 
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4'ettime Je tous les fiécles 4 doit y engager- 
Que ne doivent pas faire les Chrétteu6, «fi 
les Païens ont craque la louange de leurs Di- 
vinités en adroit la protection ! Là Fable faite 
fur le Poète Simonide , anonce aflés quel a été 
leur femiment à cet égard. 

Si Dieu doit toujours être loué , il eft pour- 
tant des circonftances qui exigent et devoir 
d'une façon particulière, telîe eft..oelle ou 
nous nous rencontrons ', où Dieu, pour enri- 
chir les homes,leur ouvre fes tréfors fpirituels 
& temporels. Si mon talent ne produit pas 
tout le fruit qu'il devrpit Jàire ^paroitre , > j'a- 
voile que c'eft pareeque j'ai demandé trop 
tard la grâce de le mettre au jour. Auffi j'ex- 
horte tout efpritfàge à ne rien négliger poyr 
éviter mon chagrin à cet égard , & ce coofeil 
s'adrefie particulièrement aux jeunes gens. 

Jai Phoneur d'ètee. 

Neuchateu 



ODE 
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ODE tirée du Pf. XXXIII. 

V <w$ tous de qui refprit fuit toujours la juftice , 
Préfentés au Seigneur un humble facrifice , 
Ofrés avec ardeur vos Cœurs par vos concerts , 
Et loués dans vos chants le Dieu de l'Univers, 

Rien n'eft fi beau que la louange, 

Dans la bouche des homes droits , 

Rien n*eft fi digne de leur choix , * 

Alors que fans aucun mélange , 
Elle prend fon effor jufques au Roi des Rois ! 

Célébrés le avec la mufique 

Des inftrumens les plus parfaits, 

Entonés un nouveau Cantique, 

Dont la grâce fême les traits. 
Sa Parole puiflante eft toujours immuable , 
L'ordre de l'Univers le rait voir à nos yeux : 
Elle eft ferme & foutient & la terre & les d'eux 
Et tout ce qu'elle a fait demeure inébranlable ; 
Dieu chérit la juftice & fe rend favorable , 
A ceux qui dans leurs mœurs la fuivent confiant 

ment 
La Terre toute entière eft pleine de fa grâce , 
Sa fertile Parole a fait le Firmament 

Ce 
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Fardes feux infinis elle en fit l'ornement 
fie fon foufle tout feul anima fon efpace , 
Qu'il rendit radieux par fon atouchement 

Son Pouvoir infini quand il lui plait raflemblc 
Les eaux qu'il fait tenir ainfi qu'en un monceau , 
Et le «léme pouvoir met come en un cavecau , 
Les abîmer profonds que fa main place cnfemble ; 

Que devant lui l'Univers tremble , 

Et que plein de zèle il s'affemble f 
Pour louer Dieu qui fit le Ciel, la terre, & Peau. 
Il dit , & dans Titillant l'être prend fa naifîànce» 

Il dtffipe les nations, 

Et par Téfet de fa Puiffancc f 
Il confond quand il veut leurs réfolutions. 

Mais le confeil de Dieu diété par fa fegefle f 

Demeurera ferme à jamaie. 
Chacun de fes defleins fubfiûera (ans cefle j 

La force foutient toys fes faits. 
O qu'un Peuple eft heureux & que fà gloire eft 
grande 
Quand l'Eternel en eft le Dieu , 1 
Et qu'il veut bien de fon Saint Lieu , 
Le choifir & montrer qu'il reçoit fon ofrande , 
Parce qu'en fes projçt$ il cherche fon aveu I 

Dieu du plus haut desCîeuX aperçoit font le monde/ 
Ses yeux font atentift fur l'état des humains ; 
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Il en forme les cœurs, c'eft lui feul qui les fonde ; 
\l conoit leurs defirs & Tœuvre de leurs mains. 
Le Roi n'eft point fauve par une grande Armée, 
L'home le plus fort tombe & perd fa renommée » 
Le cheval au combat ne done aucun fecours. 
Mais Dieu veille fur ceux qui recherchent fit grâce; 
Dans les calamités il la rend éficace , 
Pour les enpréferver & conferver leurs jours. 

Nous nous égaierons certainement en lui , , 

Parce qu'il eft nôtre efpérance j 

Son nom qui (ait nôtre aflbrance y 

Sera nôtre invincible apui. 
Grand Dieu , puis que nos cœurs t'apellent aujour« 

d'hui 
Regarde avec bonté nôtre humble confiance r 

Égale lui l'éfet de ta gratuité 
Corne nous n'atendons rien que de ta clémence , 
Qp'cllc foit nôtre bien pendant l'Eternité I 



# m 
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PARAPHRASE fur le ffame tVL 

\J Dieu mon unique eîpérance, 
Azile des perfécutez; 
T©i qui fois feul nôtre aflunmce 
Au milieu des adverfrtés : 
O toi que PUniveœ adore ! 
D'un cœur afligé qui t'implore, 
Exauce les vœux aujourd'hui ; 
Des pièges que Fon vientme tendre*, 
5i mon Dieu daigne me défendre , 
Je ferai trop fort avec lui. 

Telle" la colombe timide f 

Pleipe de trouble & de terreut 

À l'afpedt du Vautour avide , 

En veut éviter la ftireur : 

far fa prompte fuite elle efpéfe\ 

Sous l'aile d'une tendre mère , 

Trouver un affuré fecours ; 

Tel je viens , dans ma jufte crainte , 

A l'abri de ton aHte faiflte, 

Mettre mon honeur armes jours. 

Oui Seigneur, mon ame charmée 
N'invoquera plus que ton nom ; 
Ma voix par ta grâce animée 



En fera retentir Sion : 
Dan$ le dange* qui' m'envfrone 
Je ne vois plus rien qui m'étone , 
Tous mes voeux vont être exaucés ; 
Tu conois ma mifére extrême , 
Je conois ta bonté fupréme > 
Tu me raffures , c'eft aflës. 

O Wel ! ôpuiffance adorable/ 

Quel fpe&ablë frape mes yeux ! 

Quelle 4umiét<,favorable , 

Vient m'éclairer du haut des deux s 

Le calme fuccède à l'orage ; 

Je brave l'inutile rage , 

De ceux qui trament contre moi. 

Ton bras puûTant , Dieu des armées , 

A dans leur troupes allarmées 

Fait paffer la honte & Véfroi. 

Le Trés-Hàut , dû fein de la nue , 
A fait briller la vérité. 
Déformais par lui foutenùe, 
L'inocence eft en fureté $ 
Sa juftice fe manifefte ; 
Des fureurs, du liortfunefte 
Il détruit le vain apareil : 
Lion dont la dent menaçante 
Me faifoit frémir d'épouvante , 

Même, dans les bras du fomeiJ. . 
C c } 
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J*ai vu du Démon de la haine , 
Les fils des homes agitez ; 
Contre moi leur bouche inhumaine 
A vomi fes maKgnifcez , 
Ainfi que des flèches cruelles , 
Par mille piquures mortelles , 
Nous Mettent les dents des méchans ; 
Leurs langues , ep ç,nme fiçcondes r 
Font des finies plus profondes , 
Qpe les glaives lgs çlus tranchans, 

Au Tout-Puiflant gloire immortelle t 
Loué foit le Dieu de la paix , 
Qui fur cette engeance rebelle 
Vient de faire tomber fes traits. 
Du jufte il a pris la défenfe , 
Il a terraffé Tinfolence 
De ces mortels audacieux ; 
Que par nous fans, ççffe chaptées 
Ses louanges foient exaltées ,, 
Et fur la terre , & c)ans les cieM. 

La fraïeur d'un épais nuage 
Avoit «bfeurci mes regards * 
Les embûches fur mon partage 
Sembloient naître de toutes parts : 
Près de ces tîgres implacables , 
Parmi tant d'objets redoutables 
Mon courage éçoit abatu $ 
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Mon ametafte 6b languiffantc , 
Sous une charge fi pefente , 
Laiffoit fucombci fe vette 

Quelle étoit leur barbare envie ? 
Où tendoitkui ft&ole ardeur ? 
Que pouvofontrUs for une viç , 
Que protège le Créateur ! 
Dieu tone ; ils mordent la pouffiére , 
La foudre fur leur tête àîtiére 
Porte Thorreur & le trépas * 
De leurs projets folles victimes , 
Ils trébuchent dans les abîmes 
Qu'ils avoient<3«ttfiàfe«$ igespa* 

Grand Diey mes jours font ton ouvrage, 
Pour toi feu! ils font réfervez ; 
Daigne accepter le pur homage, 
De ces jours que tu m'as fauves $ 
A te les, vouer tout maprçflfei 
Daigne , ta droite vengereffe 
Ou me déftndre ou me punie * 
A tes Décrets toujours docile f 
Mon ame agitée ou tranquile 
Neceffetedetebénir. 

Eclatez , ma Harpe & ma Lire ; 
Joignez vos acords à ma voix , U 

C c 4 
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Servez le beasfes qmmiafykt, 
Je veux chanter le Rot des Rot» ! 
Au pied de fc* Saints Tabernacles 

A (es bontés , à fia miracles?, 
Rendons os lé gpiime hoaeor ; 
Qpe le Soleil brtant de Fonde f 
Ou cédant d'éclairer le monde , 
Me trouve louant le Seigneur. 

J'irai par mes divins Cantiques , 
De (on joug vanter les douceurs ; 
Jirai par des (bas prophétiques» 
Réveiller la foi dans les cœurs. 
Chez les peuples les plus fauvages 
Sur les plus reculez rivages v 
Je lui dreflerai des autel&j' • 
Et les Dieux de bois & d'argile, 
Verront leur puiflance fragile 
Difparoitre aux yeux des mortels. 

Le Seigneur s'eft montré terrible , 

A mes fuperbes énemis > 

Il s'eft montré doux & fenfible , 

Four un cœur fidèle & fournis^ 

Le Ciel témoin demesallarmeSv 

L'eft encor du fort plein de charmes , , 

Qui comble aujourd'hui tous mes voeux ; 

Et malgré la noire impofteur 

Tout reconoit dans la nature , 

Qjie Dieu feul peut nous rendre heureux. 
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Que tes bienfaits & ta viftcure ; 
Soient le fu jet de nos concerts ; 
Grand Dieu , que l'édat de ta gloire 
Eblouiffe tout l'Univers ! 
Qu'à chante*4o* nom tout s'unifie ; 
Quel' Enfer de rage frémiffe , 
Au bruit de ce nom redouté : 
Qu'il vole au deffus du tonerre ; 
Que par les bornes de la terre 9 
U ne puifle être limité. 



**ttt* A 
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LETTRE 

A Tocafion <?une Brochure intitulé^ la 
Beritïc 

Sirenum voces Se Cire* pocula noûi : 
Qjiae fi cum fociis ftultus cupidusque bibiflet 
Sub domina meretrkc fuiffet turpis & excors : 
Vixiflet canis immundus , vel arnica luto fus. 

H 6 *. Ep. 2. Uv. L 

J 'ai lu , il y a peu de jours , une brochure 
intitulée la Bcrliie, qui parut en I7?9« La 
ledure de ce petit ouvrage m'a fait plaifir; 
refprit ^ brille par tout. Ceft une ingé- 
nieufe critique des mœurs ridicules > des dis- 
cours & dfes manières afedées des gens qui 
courent fans cefle après refprit & qui ne l*a- 
teignent jamais , des vices en un mot & des 
vicieux à la mode, dont le nombre déjà fi 
grand s'acroit encore tous les jours. L'Au- 
teur égale en quelque façon ces deux illuftres 
réformateurs du goût dépravé & de la barba- 
rie groiîiére , qui a régné pendant tant de 
fiécles , je veux dire Horace & Boileau : 
Ceft à eux que Ton eft redevable de la poli* 
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teflê, de la pureté & de la délicatefle que Ton 

remarque dans toutes les perfones , qui ont 
reçu quelque éducation , & dans tous les ou- 
vrages eftimés. Je ne me contente pas de 
dire , que l'Auteur de cette Satyre , pleine de 
fel , va de pair avec ces grands homes, j'ofe 
dire qu'il a fur eux une fupériorité bien fla- 
teufe , & qui ne lui fera point difputée 5 c'eft 
la modération qui la lui doue. 11 critique 
fans fiel , il reprend fans amertume. Il fait 
la* guerre aux vices , mais il aime Us perfonnes, 
ce font là les termes qu'il emploie j aufli per- 
fone n'y eft malignement dcfigné , perfone 
n'y eft tourné en déridon* l'Auteur ne fè 
fertpas du comode, mais odieux prétexte do 
vouloir être utile au genre humain , en lui 
montrant fes défauts , pour en prendre oca- 
fion de fe venger de fes énemis, en les mar- 
quant au coin du ridicule, dont on fe lave 
plus dificilement chez le Public , que du cri- 
me le plus noir. L'Auteur , quoiqu'agé , a 
eu beaucoup dç déférence ^>our le beau fèxe* 
& femble en quelque façon lui avoir fait fe 
cour aux dépens du nôtre ; û n'a laiffé en ar- 
riére aucun de nos travers ; il les a fait voir 
au plus grand jour j il n'a rien exagéré cepen- 
dant, chpfe étonante pour un flateur&fur 
tout pour un moraliftè ! Il eft le fléau des 
petits maitres , mais il épargne les petites 
maitreflès. C'eft cette injufte parriaHté-qui 
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Ciç fait prendre la plume,; je vois déjà q»e ; 
nos petites Dames tii^nt vanité d'un mena*- 
gement qu'elles ne méritent certainement 
pas i je vois qu'elles en font fi glorieufes». 
qu'elles s'arrogent une fupériorité tytajmiquè 
fur nos fets écrafés par cette brochure. Je r 
veux , s'il eft poflihle, mortifier leur amour 
propre, (dont, foit dit par parenthéfe, la. 
dofe n'eft pas petite ) en les mettant au def- 
fous même de ces fats auxquels elles ie 
croient fi fupérieures : Il feroit tout à fait 
criant de ne pas foutenir de pauvres infortu* 
nés, contre les Auteurs de leur infortune, 
car fi nos jeunes gens font fots , frivoles, im- 
pertihens , ils le doivent aux peines extra- 
vagantes qu'ils fe donnent pour imiter les fo- 
tifes , la frivolité & l'impertinence des fem- 
mes du bel air. Je ne fuis .plus jeune, tant 
s'en faut ; j'ai pafle ma jeunefle au fein de la . 
volupté & des délices , dont je fuis retiré de- 
puis long tems , grâces à mes petites réfle- 
xions & au dégoût inféparable de la conti- 
nuité des plaifirs. D'aéèeur je fuis devenu 
Cmplé fpedateur 5 ce rolle ne manque pas 
d'agrémens ; il me dédpmage au delà de mes 
cfpérances de celui que je joûois précédem- 
ment y la reviie que je fais de tems à autre des 
ayantures de ma jeunefle me confole de fa. 
perte 5 cette revue fbulève toujours ma bile 
contre les femmes perfides & coquettes > je. 
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^roudrois comuniquer ma mauvaife humenç 
a tous les jeunes gensj jevoudrois leurind 
pirer ufte jyfte défiance, je ne dis pas du 
Jexe en général , je fuis trop énemi de l'in- 
juftiœ» pour avoir un pareil but; mais uni- 
quement des minaudiéres , des prudes , de 
toutes les femmes du bon ton* de toutes cel- 
les enfin dont la feule ocupation eft d'atirec 
dans leurs filets, par les amorces les plusfé- 
duifentes , cette jeunefle , qui juge de la 
bonne foi & de la probité des autres par foti 
"bon caradère. Ma fimplicité m'a fouvent 
rendu leur dupe. Je ne fuis pas vindicatif s je 
voudrois neantmoins redevenir jeune & quç 
mes trompeufes le redevinflent aufli : Quel 
plaifirdeles duper à mon tour! Je ne puis 
avoir cette confolation, mais j'aurai du moins 
celle de faire tous mes éforts pour diminuer le 
nombre de leurs proies, ne doutant point que 
la conoiflance de ces dangereufes Syrènesne 
produife cet éfet. Le peu de penfées que je 
vais mettre fur le papier, feront celles qui fe 
préfentent à mon efprit, toutes les fois que 
je me rappelle ce que j'ai éprouvé , toutes les 
fois que je fais atention à ce qui fe paffe en- 
core fous mes yeux. J'ai eu bien long-tems 
la berlue , mais depuis que je me fers de lu- 
nettes , chaque chofe fe montre à moi dans 
fon état naturel ; les verres que j'emploie 
diminuent, il eft vrai, les objets, bien loin 
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de les groifir, mais j'aime mieux les voir 
afôiblis qu'exagérés* je ne veux rien d'outré» 
Je le répète , je ne veux pas que les homes 
foient les feuls dont on publie lei défauts ; je 
veux que les rufesf & les artifices de bien des 
femmes foient connus 5 que leurs petitefles le 
foient aufli $ je veux que les femmes mépri- 
fables foient méprises. 

PENSE'ES DE'TACHPES 

Que je continuerai de comuniquer , fi elles ne 

[ont pas reçues avec dédain. 

/ES Aigles fixfent le foleii fans être éblouis* 
les homes ont la berlue dès qu'ils jettent Un 
regard fur une femme : Quel contrafte ! 

% * # * * 

Rien n'eft fi mauvais préfentement que ce 
qu'on apellefow. Qu'eft-ce en éfet quele&w* 
ton % que la bonne compagnie &j. 

* * * 
Que penfîs vous dun tel? Faites cette iquet 
tion aux perfones les plus fenfées , vous en 
recevrés cette réponfe , c'eji un Petit-Maitre^ 
un Fat meprifable : Faites la même queftion 
à nos Dames du bon ton : Elles vous répon- 
dront , c'efi un tris joli home, un tris aimeh 
ble Cavalier. Qui eut crû qu'un tris aimable 
home ou un Petit-Maitre fuffenjt des termes 
iynonimes! 
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* * -# . . 

Quiconque ne fë remue point pour plaire 
aux Femmes du bel air demeurecouvert de la 
poufîiére dePoubli, dont il n*eft tiré que 
pour paffer pour un ruftre & un groflier. 
* * * 

Les Dames mangent beaucQup plus pré- 
sentement qu'autrefois 5 les modes changent 
& les apétits auffij cependant pour ne pas 
éteindre tout à fait la mode de Tannée paffée, 
elles hélitent , elles demeurent un quaçt 
d'heure à fe faire preflèr , à délibérer fi elles 
mangeront ou fi elles ne mangeront pas ; tou- 
jours Pafirmative prévaut, ce n'eft pas au 
refte, difent elles, qu'elles aient faim, qu'elles 
aient apétiti e'eft Anticipent befoin de man- 
ger. Ôeft à la lettre la-réponfe qu'elles Fon^ 
après avoir été long-tems ïbllicitées 5 iubtile 
diftin&ion ! Grands Logiciens Vous feroit- 
elle entrée dans la tête ? 

*/ * * 

Rien de plus beau que la langue ; rien de 
meilleur que la langue» difoit Esope j rien 
de plus mauvais que cette même langue * di- 
foit il encore très prudemment. Rien de plu? 
abondant que les mauvaifes ; rien de plus 
rare qufc les bonnes : C'eft ce qu'il auroit dà 
ajouter, * * * 

J'ai conu lcsînjuftes vi&imes de la langue 
d'une femme* vidtimes d'autant f lus àjpkua- 
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drc, qu'elles ne voulurent pas d'une juftifi- 
cation» qui auroit entraîné inévitablement 
, la perte de leur perfécutrice & n'aùroit pas 
manqué de mettre le défordre & la divifioi* 
lu fein d'une femille. Sage & rare grnéroGté ! 
Qu'il eft beau à un perfécuté de ne pas devew 
nir perfécuteur , quand il en a le pouvoir ! 
* * * 
Letems amène tout en conoiffance; telle 
perfbne odieufe & méprifée aujourd'hui lera 
demain chérie & refpe&ée. Un perfécuté in- 
nocent & reconu tel , eft un infortuné que le» 
cœurs compatiflans plaignent , que les ver- 
tueux eftiment , que les bons aiment ; la 
fàuflèté des crimes qu'on lui a imputés fembl© 
(pour le dédommager ) lui prêter des vertus 
qu'il n'a pas. Ceux même qui avoient aporté 
une oreille atentive à la colomnie font les 
premiers à faire fon éloge \ tant il eft vrai que 
l'on eft extrême en tout. 

<* * * 
Philis jure à fon Epoux, avec une feint* 

émotion & une pudeur empruntée , elle lui 

jure à la face des autels des fiâmes que fon 

cœur délavoûej elle a pour témoins de fa ré- 

li^ieufe candeur une foule d'Amans, qui l'ont 

abandonée. 

. * * # 
Lucie aime beaucoup la danfès elle ne 
cefli de lé dire ; je Pai cru , jeinc trompois ; 

ce 
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ce n'eft pas la danfè qu'elle aime , ce font les 
dahfeûrs. 

* * * 

Clorîs n*aime point le jeu ; félon elle il 
faut n'avoir point d'efprit pour s'en amufer. 
Efecftivement, elle ne s'en amufe pas , elle en* 
profite : Ah ! qu'il feroît à fouhaiter que la 
probité & la fincérité ne fuflent pas un jeu 
pour elle & qu'elle ne le préférât pas aux au- 
tres. * * * 

Chloe' m'a forcé de jouïr de 'quelques 
unes de Tes faveurs ; je me fuis laiifé gagner 
par les agaceries continuelles. Elle a confié i 
îcrupuleufemetit le tout à un Mari qu'elle a 
enfin pii trouver: Grand RôussEÀfo! tu fois - 
des miracles ! Ta Julie a déjà une imitatrice. 
Je crains bien qu'elle n'en ait qu'une; maïs ne 
défefpérons de rien, les grifettes ne man- ; 
quent pas d'éfronterie. 

* * * . 

Chère amie, difoit un bon Bourgeois à ft 

femme ; tu travailles continuellement. Quand 
j'arrive je te vois toujours en fueur ; le vifage 
enflamé, l'ouvrage à la main; modère toi; 
repofe toi je te prie. Vas, benêt ; lailfe là tour, 
jours travailler de cette manière ; un inftant 
plutôt tu l'aurois vu bien autrement ocupée. * 

Que les homes font ingrats, me difoit 
Glîcere* qu'ils font inconftans! Qiiend- 
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tre pauvre ftxe eneft facilement la dupe ! 
Veulent-ils de nous quelque faveur, on le* 
voit fournis , rampans à nos pies , nous im- 
portuner par les fermens qu'ils nous font 
d'une fidélité éternelle ! Se rend-on à leurs 
prenantes follicitations , le mêgie moment 
qui les rend heureux, les rend parjures. Etoné 
de cette fortie, (car c'etoit la première fois que 
je votais la peu tentative Glycere , lors- 
qu'elle me fit ces lamentations) Ah ! ah î me 
dis je en moi même , Mlle Glycere a ce me 
ferable, bien envie d'être trompée. Com~ 
bjeji de femmes font dans fon cas? 



* * *. 



. Caquet , médifonce , vertus diftin&ives 
d'une femme de rien , d'avec une femme efli. 
m^ble. * * # 

Quoi de plus mépriftble qu'une médi- 
(ànte ! Quoi de plus petit que les tripots de 
1? plupart de nos femmes difoit la jeune SU- 
SDITE ! Quelle fille au monde plus déteftable, 
que cçtte Mess a tiNE, qui n'ouvre la bou- 
cne que pou* médire & calomnier > & qui ne 
la referme qu'après avoir déchiré impitoïa- 
blement fç$ amies les plus intimes, fes parens 
les plus proches à qui elle a mille obligations, 
& dont elle eft chérie aveuglément ! ah! 
qu'elle meriteroit d'être contie, & de fe vois 
Tuir de tout ces hpnêtes gens qui l'aiment & 
qu'elle Jkoiûe noa,ptwoin v s tous les jours * 
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la méchanceté de fa langue > vipère que - « - j, 
Paix, dis-je à cette bonne Dlle, Messàmne 
teft un monftre, j'en convient; mais Vôtre 
àèle vous emporte , vous oubliés qu'il eft une 
vertu qui furpafle toutes les autres , qui jait 
ëftimer & adorer ceux qui la poffédent* là 
Charité* 



* . * * 



La cordialité que l'on voit régner chezbieil 
des Epoux, cette amitié fi tendre, cette union 
fi vantée, n'eft foUverit dans l'intérieur que 
prudence, diflimulatiori* politique; Bien des 
Epoufes M fe piquent pas de la plusexadë 
fidélité 3 tes homes font plus fincéres : Us ont 
presque tous une crédulité & une confiance 
aveugle en leurs femmes : Bons Maris ! qui 
avéseté tels jusques ici, demeurés, perfiftés 
dans vôtrcf bonté , dan$ vôtre bone foi ; vô* 
tre bonté vous rend trahquiles, vôtre bone 
foi Vous rend heureux. Qu'il eft doux de 
L'être à ce prix! 



* * # 



La fource oit je puife mes réflexions eft 
itoffi abondante que les vices féminins (ont 
nombreux; mais corne ils ne (ont pas infinis, 
de même ma fource u'eft paakitariflàble* c'eft 
pourquoi je m'arrête préfemen^ene , écrivant 
peu à la fois , afin de faire durer long-tems Je 
pfeufir que j'ai d'affurer avec la plus grande 
fiftfiéfitâMiâèuœales fourbes* \m w<¥8*- 
Dd 9 
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tes Ajoutes celles T dont le plus doux pha- 

iir eft de noircir & de perdre des inocerts, 

' qu'elles trouveront toujours en moi le plus 

zélé de leurs enemiss ce dont je les prie 

"d'ètttf perfiiadées v J. D. A. 

De Fruàence* petit Châtfau fortifié, 
éloigné corne Fon fait de plus de loolieiies 
. du grand Roïaiime de Dùpomank 9 ce 9 
Juillet 1 76 1. 

FRAGMENS HISTORIQUES* 
VIL 

. JF K A G r \m E NT. 

Origine JlViek de plus eertàhï, que Pancieft- 
. Chi* net ^ j^ Qjjnois . ma i s r i en d e p|û 8 d u- 

Tint* - • ' * 

teux que leur origine. Aucun Peuple n'a 
étendu plus loin fes prétentions ambitiéu- 
fesi Leurs Analiftes font régner Font 
près de 60O ans , avant l'époque* où nous 
avotis placé le Déluge* & calculent une 
fuite de 30 a 40 mille ans depuis leur pre- 
mière fondation , Jusqu'à ce célèbre Em- 
pereur. On admet comunément , que la 
Chine comença à fe peupler quelque tcms 



nais, 
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après la Difperfion, *&,que fcs ptémiers, 
Colons fe. fournirent voloatairemerik à, 
Fohi. 

. Plufieurs modernps, ^zçlés paçtifans des , 
Chinois, abamtonettf même fans regret* 
les règnçç.obfcurjr dç Fohi & defes Suc-, 
cçflèmr^i .itiaj$.i)s défendent avec chaleur, 
celui d'ÏÀQ, entre lequel &, l'inaugura* 
©on de Fohi , ils comptent 595 ans. 
Depuis Yao tout leur parpit fins repli- Y a o 
%uedans PRiftoire* Chinois une longue 2 H7 an* 
fiiite d'Qbfçryatiorçs » Agronomiques 5. des T Va £ É 
âges d'Empereurs 5. des comencemeus de J ' * 
Règnes déterminés avec une éxade préci- 
fîpn y l'autorité du Chu-fyng , le plus aïK 
cien des Livres facrés de ce Peuple î les tè^ 
moignages enfin des Livres de Conofu- , 
qius & des Auteurs contemporains, peut- 
on difenwl& exigeras preuves, plus, dé-, 
cîfives? 

Cependant ce Chu-king fireipedté, ces-- 
livres fi vantés, ont été remplis de fables. 
Les Chinois eux mêmes ont corrpmpû 
leurs proprçs antiquités 5 la Tradition leur , 
avoit tranfnus des notions confufes fur la 
Création du Monde, fur la formation de 
l^Hpme, le Déjuge, Pin vention des, Arts, 
Ils en ont formé un Syftème mpnftrueux 
4'Hiftoire. Confucius, qui vxvoit IL y 
\ deux m^lle ans , fe plaint dans U Chmt* 
Dd3 
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éeu de la difette des Monumens Hiftorf- 
tiues. Aucun de nos anciens Hiftoriens f 
toit Juifs » foit Grecs , foit Barbares n'a fait 
mention des Chinois * Moïse , Sancho- 
uiàton , Berose , Màsethon, He- 
EODOTB n*en parlent point On en eC| 
donc réduit aux conjectures , & le fendr 
ment général eft que tt$ Sens des ancien*, 
fi fameux par leurs Manufacturas de Soie, 
firent dumoins une portion confiderabJ© 
des habitans de la Chine. Les Evénement 
Chinois » rangés fous des époques ré- 
glées , ne forment donc qu'un corps de fa- 
bles. Les Eclipfes du Chu-fyig n'ont elk$ 
pas pu être calculées après coup & fraudu« 
letifement inférées dans les Annales ? N^eft. 
il pas démontré, que les Chinois n'avoient, 
il y a cent ans , qu'une très légère teinture 
cPAftronomie; qu'ils étoient même forcés 
d'avoir recours à des Aftronomes Maho- 
métans, pour arranger leur propre Calen- 
drier? Sous ie Règne cPYao, félon leurs 
givres , le Soleil éclaira leur Pais dix jotitfs 
& dix nuits fans interruption ; ce qui £t 
ctaindre un embrafement univerfel i im- 
pertinente fi&ion, qui prouve mieux fent 
contredit leur profonde ignorance, que 
f Antiquité prétendue de leur Nation. 

Quel Paradoxe ! On veut que le Peuple 
Chinois ait été florilTant & norpbreuxplu* 
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de deux tnUle ans avant J. C. & cependant» 
ni les Pferfes, ni les Grecs, fi avides des 
fciences étrangères , qu'ils alloient les put* 
fer jusques dans les Indes, n'ont point 
(entendu parler de ce Peuple célèbre ? Ce 
n'eft qu'après' le Régna d'ALE'XANDRE |ç 
Grand, qu'on trouve leur païsdéfigné de 
Ja façon lapins équivoque & la plus incer- 
taine, fous le nom dujloïaume Sopbitien. 
. Ql*'orç reconoifîe donc fi l'on veut , l'a 
haute antiquité des Chinois * qu'on place 
leur Monarchie à coté de celles des Baby* 
Ioniens & de l'Egipte > iln'eneflf: pas moins 
vrai que la Chine n'étoit encore qu'un État 
fbible & médiocrement peuplé i 300 ans 
avant l'Ere Chrétienne/ Mr. FouqyET, Cornet 
Èvêque titulaire d 1 Eleutkeropolïs , a publié cemens 
çn 1729 une Tahle Chronologique ^ v | ri ^ a y ç 
J'Empire Chinois, rédigée par un Seigneur chrono- 
Tartate, apellè Nyen, Viceroi de Gan* logie. 
ton en 1720 , qui l'avoit tirçe du Kavg- 
tnu, c: à: d. des grandes Annales de la 
Chine. Cette Table ne fixe le començement 
4e la véritable Chronologie Chinoife qu'au 
Règne deLxEVANG, qui vivoit 434 ans 
avant J. C, Lorsqu'on raportéra. donc 
clans le cours de ces Fragmens quelques 
traits de l'Hiftoire Chinoife , ce ne fera 
que pour îxe rien omettre de ce que le 
lçâ$ur pouroit defirer> mais dès quf Ifl 
Dd4 
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fil Chronologique des Faits nous aura coït? 
duits à une Epoque certaine , nous qous 
arrêterons au détail des Provinces de ce 
! beau Pais, de fes Villes, de fes Raretés, 
de fon Gouvernement &c. U eft tetns de 
reprendre la fuite des Evénemens. 

Ans du A Nemrod , qu'on prétend être te 
Monde m è me que Belus , & dont j'ai déjà parié; 
jg°^ 2 ^ fuccède Ninus , Prince d'une ambition 
Affyrie. &n* bornes, & paffionné pour la guerre. 
Exploits H choifit les jeunes gens les plus robuftes, 
febuleux & leur aprend la difcipiine militaire. II 
deNiNus. forme de vaftes projets. Les Arabes, Peu- 
ple libre & hardi , auroient pu les traver- 
ser* il engage Arixus leur Roi à joindre 
fes forces aux tiennes. L'Arménie devient 
le premier théâtre de la guerre. Barza- 
nés y règnoit. Il fut trop heureux de coo- 
ferver fa courone , en devenant le Vaflal 
du Vainqueur.' Pharnus , Roi de Mé* 
die, à la tète d'une armée nombreufe» 
effaïe en vain d'arrêter ce torrent. Faie 
prifonier avec fa Femme & fept Enfons* 
il fubit fur une croix la peine de fa té* 
mérité. 

Au gré de Ctesius, ce ne font là que de 
légers préludes. En 1 7 ans , Ninus fou- 
met FAfie, excepté la Badriane & les In« 
des s Egipte, Pheniciç, Gilicie, Para* 
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philie, Carie, [Lycie f Phrigie, Troade, 
Myfie, Cappadoce, Cadulîens, Daces, 
d'Apyriens , Hircaniens , Parthes , Per- 
fans, tout fléchit, touteftfubjiigué: La 
Ba&riane feule réfifte , Païs florilfant à la 
vérité , mais foible écueil , contre lequel 
le Héros vient échouer , de même qu'une 
mer en couroux fe brife contre un grain 
de fable. 

De retour dans fes Etats , le Triompha- II bâtit 
teur toujours aétif , fonge à immortalifer Nimve * 
Son Nom. Il raflemble des Ouvriers, 
amaflè un trèfor inépuifable, & bâtit la 
célèbre Ninive fur les bords du Tigre, lon- 
gue de 7 liettés & demi , large de plus de 
quatre. Cette Ville fuperbe formoit un 
quaré oblong de vingt quatre lieues de 
circonférence. Ses Murs avoient cent 
pies de haut , & àfïes d'épaiffeur pour y 
conduire à l'aife trois chars de front. Il les 
fit revêtir & fortifier de quinze cent tours, 
haute chacune de 200 pies. 

Cet Ouvrage fut aufli rapide que fes II fe re* 
conquêtes : Il fe remet eh Campagne , & met ei * 
foumet enfin les Badriens. Voici le nom- Cam P a * 
bre des Troupes qu'il conduifoit à cette gn * 
importante Expédition : Dix fept cent 
mille homes de fié s deux cent dtx mille ca- 
valiers y dix mille fix cent Chariots m-més 
de faux. Ce Monde de Soldats , divifé en 
Dd f 
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trois colones, entre dans la Badrian*^ 
Pais dès lors parfemé de Villes opulence^ 
Ninus, ataqué dans la plaine , y perd 
d'abord ioomile homes > mais il défait 
les Ba&riens à Ton tour , prend toutes 
leurs villes , excepté Bactra la Capitale, 
dont il eft obligé de former le Siège. Chofe . 
iiicroùïble,- Ninus n'auroit pu s'en ren- 
dre maître fans le fecours de la belle Se- 
jkiramis, dont l'Epoux étoit dans fon 
^rrnée. 'L'Héroine venant que les Àfly« 
riens s'amufoient aux endroits foibles , fa 
fit acompagner de quelques Soldats , qui 
avoient le rare talent de grimper contre des 
Pnfe de rochers. Habillée elle même en Soldat, 
fadra, e y e s'égare d'une partie de la Citadelle» 
donne le lignai au refte des Troupes, qui 
achèvent la conquête. Le butin y futiau 
raenfe. 

Pénétré des bienfaits 9 mais plus encore 

épris des charme^ raviiTans de cette Hé- 

Nmus roïne , Ninus oftit fa Fille en Mariage à 

époufe Menon , Mari de Semiràmis, & le 

Sbmira- p r j a jg [ u i ^j^ f a p r0 p r e Femme- Sur 

MI8# (on refus , il lui fit de terribles menaces : 
Menon efraïé fe pendit de défefpoir, & *' 
le Prince époufa Sbmiramis. 

Sa mort De retour à Ninive, il en eut un Fils 
qu'on nomma Ninias. Bientôt aprè* 
jl mourut , > & remit tes Rendes <fc l'E W &k 
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lefbin de fon Fils à la Reine. Elle éleva à 
Ninus un Tombeau haut de neuf ftades & 
large de dix» quia.fubfifté plut longtems 
$ue Niniue. 

-' On a donc bien des tournures à la vie Semir* 
deSEMlRAMls. On Fa dite Syrienne de Mls - 
naitfance , domeftique d'un des Serviteurs 
4e Ninus , & Concubine du Monarque, 
Un jour il lui accorda la pet million de 
tfafleoir fur fon Trône avec une autorité 
abfolûe pour quelques heures. Elleenpro- Opinio 
fita en Femme habile, fit faific, garotter & di verfes 
lettre à mort Ninus, àparcen^imieUe^^g 
Revint Reine. 

* Voici une Scène bien diférente. Sbmi- 
KAMIS naquit de la DéefleDERCETO , que 
Venus renJit amoureufe d'un jeune ho* 
Hie. Honteufe de cette foiblefle, Derceto 
mit l'Enfant entre les rochers d'un défera 
& fe précipita elle même daçs un lac, ou 
elle fut changée en poifïbn! Une volée de 
pigeons vint vers l'Enfant; ils la couvri- 
rent de leurs ailes , & la nourirent du lait, 
Qu'ils trouvoient dans des cabanes voifi* 
nés. Au bout d'un an, il falut quelque 
chofe de plus folide. Ces ingénieux nou» 
riciérs allèrent donc becqueter les froma- 
ges des Bergers d'alentour. On les épia; 
h manège fut découvert; l'Enfant aporté 
it Simma Chef des Bergers , fut apellée 
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Semiramis, nom Syrien, qui flgriifie P*i 

GEONS. 

Une beauté, parfaite , tous les talens dut 
cœur & de Pefprit rendirent bientôt Sb«* 
MiRAMis incomparable » MtNON Gouver- 
neur de Syrie , ne pût la voir fans fai-, 
mer ; il Pépoufa, & en eut deux fils, Hyp~ 
pâtes i&HYDAspEs (noms plutôt Gréas. 
qu'Allyriens. ) 

Semiramis devenue Reine» foit par. 
l'indolence de fon Fils , qui livré à fçs plai- 
firs fe déchargea fur fa Mère des foins du* 
gouvernement , foit par quelque autre? 
moïen , raiîèmbla deux millions d home* 
pour bâtir Babyfonne. Je parlerai plus bas 
de. cfette fuperbe Ville. Elle fit enfuit* 
creufer un Lac, qui étoit un.quaré par- 
fait. Chacun des ares avoit 300 ftadcs 
de long , & le tout étoit revêtu de briques 
cimentées avec du bitume. On ne creu- 
foit ce Lac , que pour y recevoir les eaux 
del'Euphrate, qu'il folut détourner, afin 
de conftruire an deflbus de fon lit une 
route , pour pafler d'un des deux Palais, 
dans l'autre- Deux cent foixante jours fu-i 
firent à ce pénible ouvrage , après les-, 
quels le Fleuve reprit fon cours. 
Temple Cette belle Reine fit enfuite élever au 
1 Bfl * milieu de Babylone un Temple magnifique 
à i'honeur de Jupiter-Bejlus , au deiiu% 
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auquel ou plaça 3. Statues d'or batu , du 
poids de 2800 (*) talens de Babylone. Ces 
trois Divinités avpient en comun un Au- 
tel d ? or batu , fur lequel étoient deux 
flacons , qui pefbient 30 talens, deux En- 
cenfoirs du poids de 300 talens, chacun» 
& 3 gobelets, dont celui de Jupiter pe- 
foit 1200 talens. Rien de furprenant en 
tout cela , puisque félon Pline le gobelet 
deSEMiRAMisenpefoit 15. Ceferoitun Obélîs 
crime d'omettre ici fon Obélisque , taillé 9 ue - 
dans les Montagnes d'Arménie de cent 
vingt cinq pies de haut, fur cinq de lar- 
geur, & autant de profondeur. A force, 
de bœufs & d'anes, ceète Reine à qui rien 
ne .ôoutoit , fit tranfporter près de fa Ca- 
pitale cette êntfcttkQ maffe. 



(*) Diono&t s'eft amufé à fuputer les richef- 
fes renfermées danç ce Temple de^BBL. La fome 
totale, eft de 6300 Talens Babyloniens. Le 
Talent Babylonien valoit 7000 Dragmes Atti- 
ques & par conféqtient un fixiéme plus que le 
Talent Attiqùe. Le fixiéme de 6300 eft ioço ; 
aiafi 6ïoo Tatens Babyloniens valent 7; ço Ta- 
lens d'or Attique. Or 7550 talens Attique* 
d'argent valent argent de France vingt deux mil- 
lions cinquante mile livres; en mettant donc 
pour les anciens la proportion de l'or à l'argent 
de dix à un , les rkheffes du Temple montoient 
àdeux cent vingt millions cinq cent mille livres 
df&aaçc. 
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Èxpédi. Mais il eft tenis de la ccmfiderer a la tête 
c-": de de fes Armées. EUe débuta par la Médie ? 
"*"""" chemin foifont elle fit feire un agréable jar* 
din fur le fommet du mont BagtftaH : De* 
là elle fe rendit à Chaon , Ville Mède, près 
de laquelle, fur la pointe cP un rocher très 
élevé , elle fit planter de magnifiques Edi- 
fices , pour fe procurer tout à la fois lai 
J>erfpedive du Pais, de la Ville & de fou 
Armée. Ce Heu voluptueux a malheureu- 
sement rendu fa chafteté problématique^ 
Icbatmt la vit bientôt aplanir le haut & 
pénible mont Zarcxuni. s Là route qu'elle? 
y fit pratiquer porta fort ttom depuis. Elle 
n'oublia point de bâtir un Palais à Ecbtt~ 
tane* & de s'y fiirpafler êh magnificences 
La Perfe a longtems admiré les Ouvrage* 
de Semiramîs : Elle y aplanit, auffi bien- 
que dans fés Provinces d*Afïe, les rochers 
& les montagnes , pour ne pas fe détour- 1 
lier. Quelquefois trouvant Fhorifon des 
plaines trop uniforme, elle y éleva des col- 
lines , des bourgs & dès Villes. 

D'Afie ellepafla eii Afrique , où POra* 
cle de Jupiter Àmmon lui aprit/ 
^Qu'elle disparôitroit aux yeux des homes^ 
,,& recevroit de quelques Peuples d'Afie '" 
„des honeurs divins , dans le tems que* 
3> fon fils Nraxâs confpirerok contre fil 
„vie". Cette prédiétion ne Pempècha pas *■ 
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Sïe régler l'Ethiopie, d'où elle vint le repo* 
fer à Battra. La paix qu'elle y goutoîfc 
fennuïa & lui dona l'idée d'envahir l'Inde ; 
projet vafte & hazardeux, mais auquel 
elle fe prépara de longue main. L'ordre 
fut doné à tous les Gouverneur? de Tes- 
Etats d'envoïer dans 3 ans tous leurs jeu- 
nes gens avec habillement complet , dans 
un certain lieu de la Badriane. Elle fit tuer Elle 
trois cent mille bœufs noirs , & diftribuer P orte * a 
leur chair à dés pauvres, à condition qu'ils ^"^ 
en drefTeroient les peaux en forme d'Elé- i nc j eg . 
phans, au dedans desquels devoit mar- 
cher un Chameau. Le ftratagême étoit 
fin. Elle manquoit d'Eléphans & les In- 
diens enavoient beaucoup ; ils fe croioient 
mêrçie les feuls qui en eufTent. Ses Elé- 
phans contre6rits,fesVaifleaux, fes Trou- 
pes tout fut prêt au gré de fes defirs. Je 
crains de ne pas trouver affés de chifres. 
3 , ooo, ooo de fentaflïns , foo, ooo 
chevaux; 200, ooo chariots, ioo, ooo 
homes montés fur des chameaux , aooo 
vstfflèaux portés par d'autres chameaux; 
tout cela partit fous fes ordres. 
. • Suidas autre Grec grollît encore ces 
prodigieux calculs du Médecin Ctesias * 
mais je ne fois pourquoi nos modernes, 
toujours vétilleux, fe font avifés de fu* 
puter, qu'il n'y a aucun enduit fur la fur. 
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face de la terre capable de nourir une pa- 
reille multitude , quand même les homes 
& les bètes n'auroient mangé que de, 
Fherbe. Plaifante objedtion , puisqu'une 
armée encore bien plus nombreufe fut 
auflîtôt levée par Stabrobates , Monar- 
que des Indiens , dès qu'il fût l'orage qui 
le menaçoit. 11 fit conftruire 4000 bar- . 
ques des rofeaux du fleuve Inde nommés 
Bambou*. Il envoïa enfuite des Députés 
à la Reine, pour la détourner d'une Guerre 
(i injufte. Il les chargea même d'une let-v 
tre, où il reprochoit à Semiramis fes in-» 
fàmies , & juroit qu'il la feroit mourir ea 
croix. Etle la lut & répondit gravement^ 
qu'elle aprendroic à cet Indien à la co- 
noitre. 

, Cependant les deux Armées en vien* 
nent aux mains fur M Indus. Le combat! 
fut opiniâtre. La Reine coula à fond 1 ooQk 
barques Indiennes , & fit cent mille prifb^ 
niers. StrabrobaTbs feignit alors de fuir* 
pour l'engager à paffer le Fleuve, Elte: 
laiifa 60000 homes pour garder le Pont*. 
Les Eléphans contrefaits marchoient à la* 
tête j ils jettérent Péfroi parmi les Indiens, 
qui les crurent réels s niais les firiards dé*,, 
couvrirent la rufe au Roi, qui en informa 
les fiens. 
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^CTHRAMis avançoit avec fierté» Le* 
tifcevaux Indiens s'aprochérent avec fureur 
des prétendus Eléphans $ mats l'odeur 
défagréable de tes peaux de bœuf les mit 
en défordre. La plupart renverférent leurs Sa dé* 
Cavaliers* La Reine ataque les Indiens, en *****. 
défait une partie , & forée le refle à rejoin* 
dre le gros de l'armée* Piqué de cet échec 
le Roi charge tes Aflyriens avec fon Infea*. 
terie & fes Eléphans. Le choc fut violent. 
Au milieu de la mêlée le Prince & l'Hé* 
roïne combatirenc enfemblev Elle reçût 
d'abord une bleflure au bras & une autre 
à l'épaule: La feule viteflt de fon cheval 
lui fauva la vie* 

Arrivés au Pont* les Aflyriens fugitif* 
Vouloient palier tous à la fois. Il y en eût 
d'étoufés j d'écrafés > de noyés. Déjà les 
indiens couvraient ce Pont» La Reine le 
fit rompre , & il en périt un grand norcu 
bre> Le Monarque Indien fut averti par 
divers prodiges de ne pas continuer fa 
pourfuite. On échangea lés Prifoniers, & 
Semiramis revint à Ba<3ra avec moins du 
tiers de fon Armée. 

Ce fut en cette Ville qu'un Eunuque^ 
vil minière de fon Fils > tacha de l'aJiklii* 
«r* L'Oracle l'avoit prédit , ainfi enviia» 
geanc ce trait corne une fatalité divine* 
«U* jpardona à ce Fils, & le déclara Roi. 
£r 



4*% JOURNAL HELVETIQUE 

EUe disparut dès lors aux yeux des bo- 
^** n# mes, & partit fous la forme d'une .Co* 
lombe* avec une volée de pigeons, qui 
Fatendoient exprès fur le toit de fon Pa* 
• lais. Elle vécut 6% ans & en régna 4a. 
Cette vie de SiLMiJUWis ne femble-t-ek 
le pas faite pour fe jolier de la crédulité 
humaine ? Quel tiffu de fables ? quel ta» 
*nan? Je ne parie point des difkmltésin* 
folubles que préfente 4'Hiftoirc facrée i 
cornent auroit-on pu lever de pareilles Ar* 
mées dans des tertis fi voifins du Déluge ? 
L'Hiftoire profane elle même met au jour 
Pirapofturej les plus graves Hiftoriena 
nous peignent PEgipte dans une paixpro, 
fonde jusqu'à Senî4 acherib , qui forma 
le deifein de l'envahir. NlNUS ne l'a dont 
* pas eonqinfe. Dans les Annales de la Sj% 
rie &de la Phénâcie » ion ne trouve aucune 
trace de Monarchie Affyriemie , avant Je 
tenis de J*ux. JosePhe nous aprend que 
les Jhéniciens reftérent dans i'mdéprà» 
daoce jusqu'à Salmamazar. Quel inu 
porteur que ce Ctesias? Cornent a-ï*3 
-pu trouver tant de partîFans ? Mais hâtons 
nous de dire deux mots du Fils de Seau*» 
*ami$. Heureufement qu'on nous a 
épargnés furies -Succefleurs , dont on ne 
tonoitpas mêmeles noms pendant jogéj 
aération*: NoMVçlle preuve* qui pow 
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iutorife à fixer, après l'Ecriture famte,/a 
Monarchie Aflyrienne à Pan du Monde 
3233, c'eft*à-dire près de I4fiédes plus 
tard. 

NinYàs fe trouva donc ^naître d'un Ninya* 
Empire immenfe 5 il ne lui reftoit que 
Pïnde à conquérir 5 mais il ne voulut pas ' 
Pentreprendre. Renfermé dans fon Palais* 
il y jotta , félon quelques uns , le rôle d'ui| 
Tyran hardi & d'un fin politique» Cha* 
que année il faifoit lever une Armée, ea 
prenant un certain nombre d'homes en 
chaque Province. Cette Armée , aprè$ 
avoirferviunan, étoit remplacée par une 
autre. Les Oficiers avoient donc à pein* 
le tems de fe faire oonoitre de leurs Soldats, 
& par là même ne pouvoient former au* 
cune entreprife contre le Monarque. 

D'autres en plus grand nombre , nous 
fe peignent corne un Prince lafcif & parek 
feux , qui fous fes lambris dorés ne s'ocu* 
poit que de fes plaifirs. Exemple qui fut ' 

luivi de fes Succeffeurs , qui enchérirent 
même fur fa nonchalance 9 & cependant il 
n'y eût ni révoltes, ni révolutions pen- 
dant plus de j 200 ans. Qui le croira? 

La Chronologie Egiptienne eft encore L'Egiptc 
une matière des plus épineufes. On a ofé 
faire monter la fome des 30 dynafties à 
tdrate fix mille cinq cent vingt cinq ans. 
Ee % 
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Tous les Hiftoriens ne nous ofreftt qut 
• 3es diférènces fenfibles dans laSucceffion 
des Rois , dans leurs Noms , dans la durée 
de leurs Règnes. Ce feroit fans doute»*ia 
travail inutile de vouloir les aoorder en- 
tr'eux , ou avec l'Ecriture Sainte. Cha- 
cun des Savans , qui font entrés dans ce 
Calcul , me paroit plus habHe à réftrter les 
ûutres, qu'à démontrer quelque chofë^cte 
certain. Cambiste dans fon Expédition 
emporta les 'mémoires des Prêtres Egip- 
tiens. Pour 1 réparer oette perte , -ils ea 
compoférent de nouveaux, où ils firent 
beaucoup de fautes , & inventèrent fur- 
tout à l'égard des rems reculés. On fûpofe 
avec afTés de probabilité , que pour donei* 
un air plus antique 4 leur Monarchie , ils 
firent régner l'un après l'autre des Rois 
Contemporains ^ ou Collatéraux. Pour 
peu qu'on {bit inftruit, on s'étone avec 
faifon , du ton décifif de quelques Moder- 
ïies , qui ont prétendu débrouiller ce 
cahos. 

Menées ou Menas , eft afles generale- 
frttnt reconu pour le premier Roi d'Egipse^ 
& pour Cam , Fils de Noe , ou félon «quel- 
ques uns pour le Filsamé de Cam. De ion 
tems tout le Pais, excepté la Thébaïde, 
n'étoit qu'un Marais, Il détourna le cours 
du Nil , qui lavait auparavant le piide ia 
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Montagne fabloneufe , . qui ■ eft vers Ta Lybid 
& bâtit Mempbis , .. dans . l'ancien lit de ce 
Fleuve.: Il aprit à fcs Sujets lesilémens delà 
Religion-* inftitua des Fêtes i & même il eft 
taxé. d'avok. introduit leJuxe &. la magni- 
ficence, 
i- Lausanne. 

, A N A h Y, S E, 
De P Extrait M Projet de , Prix perpétuelle de 
M. FAbféde St. PlERRE^pàr /, J. RQT*&r _ 
. SEAU, Citoïen. de Genève , avec quelques. > 
Réflexions, y, p/tr wuiutre. Citokn 4e Gmève H , 

* E projet avoie déjà ét£ imprimé dais le» . 
œuvres de M. l'Abé^e St. Pierre , mais il 
a reçu uti nouveau luftre > en paient pa* les 
mains de M. Rovsseau , dent on conoitPé^ 
iégance, ^énergie du ftile - & les lumières-. 
On nefauçoit faire u» meilleur-u%e de feç 
talent , qp'en les emploïant à établir, entre 
toutes les- Puiflances de l'Europe ^une Paifc 
folideSç perpétuelle^ On ditquç le boo,Ro| 
Henri IV. avoit déjà eu la même idée, & nul 
Prince réétoit plus propre quç lui~à exécuter 
un projet aufli important. M. l'Àbé de St. 
Pierre , animé dç zèle pour, le bien public, 
aççeflà, tant qu'il vécut, de prêcher là né- 

E.cfc 
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ceifité de terminer par un Congres les troïfe 
blés & les Guerres, quidéfclent l'Europe, 
Animé d'un noble enthoufiafme , il exhorta , 
par Tes difeours & par fes écrits les princi- 
paux Souverains à former une Diette gén&i 
raie, où tous leurs diférens fuâent examina* 
& décidés (*). On regarda fon projet coma 
le rêve d un bon Citoïen , & nul Prince ne 
fut difpofé areconeître l'autorité d'un Tri^ 
bunal , qui eût le droit de prononcer fur leurs 
prétendons réciproques fans apel , & d'un© 
manière définitive ; & cornent les décider ? 1 
y a des prétentions équitables , mais trésobt 
cures, & très compliquées , dont il eft prêt 
que impoflible de difeerner la juftiec , & fur 
lefquelles on ne pouroit faire droit» qu'en 
feifant tort à des Poflètfeurs de bone foi v qui 
jouiflènt fans fcrupulede l'héritage de leurs 
Pares s mal aquis , peut être, mais qui eft de- 
venu légitime par une longue poflèffion (**)- 

. (*) Mais par quelles règles les Chefs de cettet 
Diette générale décider oient ils les diférens des 
Souverains ? Ce ne pouroit être par des Règle- 
mens particuliers, arbitraires Se abufife ? Seroit-cé 
par te Droit public ? Mais n'étant point établi rit 
autorifé de concert ; n'aïant aucuns principes gé- 
méraux&conftans^il eft plein de règles contra» 
di&oires. 

<**) On en ] 
vare, qui a été i 

go** 



;n pouroit citer pour exemple la Na* 
été certainement ufurpée par l'Efpâ* 



Hhty a poitft déPriiice*n Europe, qui ne A 
«tût autorifé à redamerd'anciennes Terres * 
qiii ont apartemi à leurs Ancêtres, UEmpd* 
l$ur des Romains , félon un grand Jurifcdr^ 
felte , feroit en droit de revendiquer toutes 
lés Provinces qui formoieiit anciennement 14 
vafte tmpire de iîow^. B artole rogardoiC 
ïfcmpereur CQtne le Souverain naturel dît 
Monde, Quelle fource de procès & de difpu* 
tes v quels ibnt les Juges & les PJéttipiwteîb» 
tiaires » qui ièrôient capables & en pouvoir 
«fe les terminer? 

Outre ces prétenfions, qui ont quelques 
couleurs de juftice» il y en a d ? imaginaires ^ , 
forgées par l'ambition. Celles-ci n'ont poinS 
de bornes, & ne peuvent être limitées par, 
aucun Traité, ni* aufutvCongtm Le Siècle* 
pafle , un Prince célèbre pat fes conquêtes * 
le croioit en droit d'envahir tout ce qui étoic 
* à fa bienféance , & croioit jufte tout ce^ui ; 
lui étoit utile. LesSouverainsxt'âujouttl^hui- 
aiaroient ils plus de modération & d'équité, & 
M. Rousseau peut-il efpérerplusdefuccès, 
qHie n'-en a ea fous le. règne précédent r l'Abé 
de St. Pierre? Mais louons leurs boncae» 

gne; auffi PhilipeII. &fonFils, eurent-ite'queU 
qnes fcrupules de cette ufurpation dans leur lit de 
mort. Aujourd'hui une longue pofleffioa en auto» 
fâfé là propriété. 
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Intentions, tteft beau, if eft utile même ëk 
mettre fous tes yeux des Homes, ce qu'ils 
devraient feire , mais qu'ils ne font pas. Cfeft 
* la ftgefle à doner des leçons , tant pi* poôr 
ceux qui n*en profitent pas. Voici ce que M. 
RousfrEAU écrit fur ce fujet àfon ami , M. de 
Bastide. // y a fix ans, ditiil, que M. k 
Comte de St. Pierre niaient confié les née* 
nufctiU de feu M. fAbé fan onde , favoès co- 
~meneéd abréger fes écrits , afin Je les rendre pbm 
iomoèts à lire, & que ce qu'ils ont /Futile fut 
plus conè. Je vqus envoie ce morceau corne la 
moins indigne des regards du Public & coma 
un fujet inaugural pour vous, qui omis la Faix* 
& dont les Ecrits la refphrent. Puijfions nom: 
{avoir bientôt rétablie entre les PmJJànces f car 
entre les Auteurs on ne ta jamais vue 9 & ca 
tfeftpafaujourdhui qn'm doit tefpérer (*). « * 
8i voué mettes mon nom à cet Extrait n y aUés pat* 
je vomfupiie, mettre poliment, M. Rousseau, 
mais J. J< Rousseau , Citoten de Genève, ni 
plus ni moins. M. Bastide a fidèlement fatis- 

^)l l ' ij. n — ■ , ii.il . ■ ... ■ ■ il ■■■ , , M 

(*) M. Rousseau a raHon : H y a des Critique* 
qtri font £ atenttfs à chercher les défaut!» d'un Ou* 
**age > qu'ils n'en fentent pas les beautés. Ils reiw 
verfent & ruinent tout, & n'édifient rien; ik 
ne font propres qu'à caufer du trouble dans la R$- 

Subliquç des Lettres. Le mieujc ferait de les laiffer 
ire ; ils fe dévoreroient eux mêmes , ou mou* 
roiçnt corne de vils infeâes faute d'aliment. 



; ■■'X'cm t isiêi; 

Ait à fes defirs , mais il lui rend juftice , en 
difant dans l'Avant propos, de ccfr Extraits . 
Par lafimpiktté du titre , // paroitra d'-abord 
à bien des Gins que M. ROUSSEAU na ici que 
h mérite devoir fait un bon Extrait. Qu'on ne 
iy trompe points PAnatijte eji ici Créateur 4 
hen des égards* 

Il eft dificile qu'un Home de Génie feflè un 
Extrait fans y mêler quelque chofe du fien $ 
Ibuvent ce qu*il y joint vaut mieux que ce 
«pie l'Auteur a écrit , & Pouvragey gagne. Il y 
a tel Extrait fait par Baylb &Fontenel1i; 
que les conoifleuriy préfèrent au Livre dont 
on a fait r Analyfe , & )e ne doute point que 
M. Rousseau n'ait ajouté un nouveau prixà 
PEci^tde l'Abc de St. Pierre. Voici coins . 
il cor^ençe fon Extrait. - . 

Comeiamais préjet plus grand , plus bemt-* 
m plus utile itocupa Pefprit humain , que celui, 
aune Paix perpétuelle &uwuerfeBe entre tom 
les Peuples de i* Europe, jamais Auteur ne nté* : 
rita mieux Patention du public, que celui qui 
propofe des moïens pour mettre ce projet enéocfc* 
cutiqn. Ileji même bien 'àtficile, qiïune pareille - 
matière latjfe un Home fenféle & vertueux , * 
éxemt d'un peu d ) enthoufiafme 9 >& } je ne fui fit iU 
hfion d'un cœur véritablement hurnatk, àqïà 
fon zèle rend tout facile , iïefi pas en cela , préfé- 
rable à cette âpre & "repoujjante raifon , qui 
trouve toujours dans fon iqàiférmcepourle &V» 
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ftMç » te premier obftacle à tout ce qui feuàfa 
fkvorifir. . . • fefpére que quelque une hob 
Hite partagera fémotion déiieieufe avec loquet* 
jeprens la plume fur un fit jet fiintérejjfimtfour* 
fkumanité. Je w$ voir , dumoins et* nktykt, 
Homes s'unir & s'aimer ; je vai pcnfcr à unm 
douce &paifible Société de Frères , vivansàm* 
vm concorde étemelle* tous conduit par les 
mêmes maximes , tous heureux du bonheur co~ 
mun> &réalifant en moi même un tableau fii 
touchant , f image if une félicité qui riefi point »> 
m" en fer a goûter queLgUs inflans une vérifablt^ 
Je crois entendre Pilluftre Fenelon dans* 
frn Téletnaque 9 où il peint fi bien les charu» 
mes de la Paix & las liorreurs de ht Guerre;: 
^ Un Prince pacifique, di*4i, eft an doit! 
„ du Ciel qu'on ne peut trop chérir » ni trop* 
5> ïefpeéten un méchant eft quelquefois force 
^4e peroitre bon v mais qu'il eft beau , qu'ik 
^eft grand , quand on peut tout ce qut Porr- 
f> .-¥eut , de ne vouloir que ce qui eft jufte ! \ 
\ M ne faut pas avoir longtems médité fur Us: 
moitHs de perfeSioner un Gouvernement queU 
conque 9 continue M. Rousseau , pour aptr~ s 
cevoir des ctnbaras & des objiacles , quinaijfent. 
moins de fa conflit ution que de fes relations ex- 
ternes; de forte que la plupart des foins qtfih 
faudroit confacrer à la police, on eft contraint 
de les doner à la fureté , £? de fonger plus a l§\ 
mettre en état deréftftcr aux autres j, qu'A Zsk 
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rendre parfait mtoi jwiNh». ^î Porto facial 
itoiiï corne on U prétend, Pouvrage de la Raid 
fat* plutôt que des pa fions, eut-on tank fi 
kngtems à voir qtfon a fait trop , ou trop peu 
four notre botéeur * que chacun de nous étante 
dam / état civil avec fa Concitotens > & dant 
fétat de nature avec tout le refie du monde * 
nous n'avons prévenu les Guerres particulières 
que pour en allumer de générales , qut font mille 
jbh plus terribles* &qu x en nous unijfant à quel* 
ques Homes , nous devenons réellement les Sateh 
mis du Genre humain. 

S*ily a queïques moîens , peurfuifc-il , de lu 
iierces dangereuses contradictions , ce ne peut 
9tre que par une forme de Gouvernement con* 
ftderative s quïumffantks Peuples par des lient 
femblabks à ceux qui unijfent le* individus 9 
foumette également les unt& les autre** Pan* 
torité des Loix. Ce Gouvernement parait d?ail* 
leurs préférable à tout 1 antre , en ce qu'il com- 
prends lafois les avantages des grands & dès 
petits Etats , qtfileft redoutable au dehors par 
fapuijfance, qurks Lohe y font en- vigueur * 
Ê? qiid efi le fiul propre a contenir également 
tes Sujets , les Chefs & les Etrangers. 

Ce projet eft fens doute le plus beau & le 
plus utile qui foit entré dans TElprit humain. 
Voici cornent M. Rousseau prétend qu'on 
peut l'exécuter. fl fupofe une Confédération,- 
Ou Diette générale , compofée des principales 
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Puiibitces de l'Europe» ou de. leurs Minifi 
très, qui fignent de leur part les. cinq Arti« 
des fiôvans. 

. Far le premier, les Souverains conttao* 
tans , établiront entr'enx une alliance perpe, 
tuelle & irrévocable , & nommeront des Plé- 
nipotentiaires pour tenir dans un lieu déterv 
miné, une Diette, ou un Congrès perma» 
lient, dans lequel tous les diférens des par- 
ties concra&antes feront réglés & terminés. 
par voies d'arbitrage ou de jugement. 

Far le fécond , on fpécifiera le nombre des 
Souverains dont les Plénipotentiaires auront, 
yoix à la Diette * ceux qui feront invités d'au 
céder au Traité , l'ordre , le tems , & la ma* 
niére dont laPréfidence pafferade l'un à fau? 
tre parintervales égaux y enfin la qualité ré*- 
Jativedes contributions^ & la maniérés les 
lever , pour fournir aux dépenfes comunes. 
. Far le troifiéme, la Confédération garaiir 
tira à chacun de fes Membres , la poHeffiou 
$ le gouvernement de tous les Etats qu'il pop 
fede actuellement , de même que la fuccemon. 
élective , ou héréditaire , félon que le tout 
eft établi par les Lobe fondamentales de cha<? 
que Fais 5 & pour terminer tout d'un coup 
la fource des démêlés qui renaUTent inoeflam* 
ment , on conviendra de prendre la pofleilïon 
aduelle & les derniers Traités , pour bafes de 
tpus les droits mutuels des Puiflànces contrat 
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tantes > renonçanttpour jamais & récipro^tic- 
ment à toute autre prétention antérieure 9 
fauf les fucceffions futures, contentdeufes & 
autres droits à échoir , qui feront tous règles 
£ l'arbitrage de la Diette;, fans qu'il fait per- 
mis de s'en faire raifon par voies de fait, ni 
de prendre jamais les armes l'un contre l'au- 
tre , fous quelque prétexte que ce puiflè être* 

Far le quatrième on fpécifiera les cas , où 
tout Allié infra&eur du Traité , feroit mis au 
ban de l'Europe & profcrit corne Enemi pu- 
blic , favoir s'il refufoit d'exécuter les juge- 
mens de la grande Alliance, s'il fkifoit des pré- 
paratifs de guerre ; s'il négocioit des Trakés 
contraires à la Confédération , s'il prenoit les 
armes pour lui réfifter, ou pour ataquer 
quelqu'un des Alliés. 

Il fera encore convenu par le même arti- 
cle, qu'on armera & agira ofenfivément T 
conjointement &à fraix comuns contre tout 
Etat au ban de l'Europe, jufqu'à ce qu'il ait 
mis bas les armes , exécuté les jugemens & 
règlement de la Diette , réparé les torts , rem* 
bourfé. les fraix, & fait raifon même des pré- 
paratifs de guerre, contraires au Traité. 

Enfin , par le cinquième , les Plénipoten- 
tiaires du Corps Européen auront toujours le 
pouvoir de former dans la Diette à la pluralité 
des voix pour la provifion , & aux trois quarts 
des vqïx , cinq ans après, pour la définitive , 
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fur tes Inftruâtons de leurs Cours , les R& 
glemens qu'ils jugeront importans, pour pro- 
curer à la République Européenne & à cha- 
cun de fes Membres tous les avantages poflî- 
bies > mais on ne poura jamais rien changer 
à ces cinq Articles fattcbinentaux t que dlà. 
contentement unanime des Confédérés. . / 
. Maie qui font ces Confédérés? Lesyokt 
dans l'ordre que 1 Auteur tes indique. 

L'Empereur des Kpmcùns (*)» 
L'Empereur de fyffic. 
Le Roi de Fronce. 
l&lLoi d'Efpogne.. 
Le Roi d'Angleterre* 
Les Etats Généraux. 
Le Roi de DannemarJu i 

La Suède. 
. La Pologne. 
La Roi de Portugal. 

Le Souverain de, Jfense. 

LeRoide Pn$e. , 

L'Eleâcurde Utmértà (es Co-Aflbo&u t 
L'hlcdeur Palatin & ies Co- Affoçiés. 
Les Sirifles & leurs Co-Aiibciés. 



(*) L'Impératrice Reine ne feroit paf contenu» 
de n'avoir aucune voix dans la Diette Européenne» 
pour les Roïaumes de Hongrie & de Bohème , q*I 
talent bien ceux de Serdaigne & de Pm*g*l. 



Les Eledl Eciéfiaftiques * leurs Afbciéa» 7 
Le Red de Naples. 
Le Roi de Sar daigne. 

tlufiewrs Souverains moins confidérabUr* 
tels que la République de Gènes , les Ducs Je 
Modène ££ de Parme 9 & d'autres , étant orna 
dans cette lijie, feront joints aux moins puijfans 
par forme Jajfociation 9 & auront avec eux un 
•droit de fufrage femblable au Votum curiatum 
des Comtes de P Empire. 

(fc Cette Aflbciation reflemble à celle de la Li- 
gue Achéenne , qui devint illuftre en pouffant 
les derniers foupirs delà liberté de la Grèce } 
les Gaules eurent anciennement leurs Cités 9 
& les Latins leurs Fériés ; mais nulle de ce* 
Confédérations n'aprocha pour la fagefle 
de celles du Corps Germanique , des Etats 
Généraux , & de la Ligue Helvétique, 

Je crains fort que ce projet , quelque utile 
qu'il (bit, ne refte dans le néant, & ne foit ja* 
Jnais qu'une belle chimère , femblable à la' 
|>iefre philofophale , ou à un remède infailli- 
ble & univerfel {*). L'intérêt & Pambition 

(*) Tout chimérique que foït ce projet , ce rfefl 
|>as un mal de le propefer ; il fervira du moins à 
faire fentir combien la Paix eft préférable à là 
Guerre ; S'il n'eft jamais exécuté , c'ejl que le 
mieux , dit M. R * *. ne s 9 exécute f as corne il tinta,* 
pm* &$ J/<èltiï<pu came en tf vraie, t étendue de 
' *. - - ftot 
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des Princts font trop vifs , trop enracines 
pour tfaffujettir à un frein, tel que celui 
qu'on vient de propofer. On conviendrait 
d'ailleurs dificilement du nombre des articles 
qui devroient compofer un Codeauilî im- 
portant , d^ la manière de le. rédiger , & dô 
lui doner une forte de fan&ion. Les grands 
Etats mettroient un trop grand poids dans 
la balance , & les petits ne voudroient pas fe 
foumettre volontairement à une domination 
qui ne leur laifleroit qu'une ombre de liberté. 
La Politique eft un Art trop fubtil, trop corn- 
biné , trop contentieux pour fe plier à des 
règles générales, que le pouvoir & la force 
croiraient pouvoir violer impunément; une 
Barrière qu'on peut rompre , eft bien faible 
contre les atentats de l'ambition. 

H en feroit peut être des Souverains corne 
des Particuliers > les Lobe, les Edits les plus 
clairs & les plus autentiques font une digue 
impuiflante contre leurs pallions. Quoique 
les Livres du Droit Romain contiennent les 
dédiions les plus juftes & qu'on puifle les re- 
*garder corne étant le Droit dei Gens., on ne 
fait que trop , par une fatale expérience, qu'il 
eft facile de les éluder, d'ailleurs les œeâJeu* 
res Loix ne peuvent dattier que fur un petit : 

nombre 



mt cwtoijfancei tu prouve foires çu$ U grandtnf 
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nombre de cas, le refte demeure^ Parbitragt 
des Juges, qui ne peuvent avo*H|u'une idée 
imparfaite & défe&aeufe des règles de l'Ê* 
qutté & de la Juftice. 

Les Homes font*par-tout des Horftes v & 
tes plus grands ontantit des intérêts plus im» 
portansà ménager & à concilier» Si l'on pl«a- 
de pour les confins d'une Chaumière , à plus 
forte raifon difputera*t-on pour les frontié* 
tes d'une Province, ou dun Roïaume; & û 
les Plénipotentiaires nommés par leurs Sou- 
verains pour la Diette Générale, ne {ont pat 
d'acord entr'eux , quel eft le Tribunal fupé. 
tieurquiait le droit & l'autorité de terminer 
leurs diférens? On fait que le (impie Céré- 
monial , tout frivole qu il eft , a fouvent fait 
4choûer les Négociations les plus importai 
tes -, que fera-ce quand il s'agira.de prononcer 
un Arrêt définitif , entre des Souverains dont 
tes intérêts font (i opofés, les vues fi diféren- 
Des, & le point d'honeur.fi délicat ? Je ne 
{ai s'il eft vrai ce que dit fur ce fujet M. R**, 
Quand il fera quejtion , diuil , de la poke du 
Congres , w trouvera mille obftacles ££ Àix 
initie moïens de les lever. J'en doute fort, il eft 
f\\it aéfé de former des dificultés que de teg 
réfoudre. 

. td l'Auteur propofe deux quefttons ; la 
première» fila Qmfedération propofé* irait fit* 
remcntàfonhutt ^jem$fufifame poardoner 

F £ 
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à P Europe ont paix foUde & perpétuelle. OA 
vient (Je voir par ce qui précède , & par d'au* ,. 
très raifens qu'il feroit facile d'ajouter, fi 
Ton ne fe propofoit d'abréger, que ce projet 
tft prdque impoffible dans l'exécution , & 
qu'il eft fu jet à être arrètépar mille obftacles, 
La féconde queftion eft celle-ci, s* il eft dû, 
V intérêt des Souverains d'établir cette confédé- 
ration , & £ acheter une faix confiante à c* 
prix. . . 

Il feroit à defirer pour le bien & le repos 
de l'Europe, que ce projet eût lieu* mate }• 
nefài s'il eft de l'intérêt particulier des Seu« 
▼erams de fe brider eux mêmes , & de s'afiu* 
jettir en quelque forte à tin Tribunal fupé- 
rieur? Je fai que la Paix ne peut être ache- 
tée trop chèrement , puis qu'elle eft le tréfb* 
le plus précieux;mais les Homes fbnwls tou- 
jours ce qu'ils doivent, &♦ ne fecrifienkils 
pas tous les jours un intérêt réel & permanent 
àun intérêt aparent & paflàger. Si nous ne - 
pouvons efpérer la Paix qu'à cette conditions 
je doute fort que nous-puiffions l'obtenir ja- 
mais. 

O Paix , fille du Gel, viens te montrer aux Ho«e$$ 

Viens calmer leurs noire? fureurs : t 

En toi fontftous les Wens,& la Terre oti nous fomes, 

Sans toi n'eft qu'un fiy ourdi triftefle & d'horreur* 
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Et bien, dira M. R** , l'exécution de ce 
projet bannira de la Terre les horreurs que 
Mars traine après lui * elle fera l'heureux do- 
micile de la Paix > les Sciences &Jes Arts ; . . . 
mais je ne penfe pas que M. R * ^ a fulminé 
contr'eux une Sentence de condannation. Il 
fe (kit ici une objection à lui mêmes écou- 
tons-le, il parle fi bien! Dans le fortuné 
azile de la Paix , le bruit des armes ne fe fait 
point entendre > mais que deviendront alors 
les exercices militaires ? Voici fa réponfe : 
Je n'ai rien ri dire fur V «pareil des armes , parce 
que deftitué de fondement fotides, foit de crainte 9 
fbit (tefpérance » cet apareil eft un jeu £ Enfant, 
& que les Souverains ne doivent point avoir de 
poupées* Je ne dis rien non plus de la gloire 
dts Conquérant , parce que s'il y avoit quelques 
monfires •> qui s'ajligeajfent uniquement pour n'a* 
voirperfone à tnajfacrer 9 il ne faudroit point 
leur parler raifon , mais leur bter les moïens £i~ 
ecercer leur rage meurtrière (*). 

M. R * * » qui a trouvé nos danfes » noê 
jeux & nos exercices militaires fi admirables» 

F fa 



. (*) M. Rousseau remarque fort judicieuferaenc 
que les Princes qui ont afpiré à la Monarchie uni* 
Yerfelle , montraient en cela plus d'ambition que de 
génie. Cornent envifager ce projet &m en voir 
l'iQjpoffibiliçé & le ridicule ? 
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n'a-t'il pas fait réflexion , que par fo» propre 
ratfonement , ils font aujourd'hui atifét inu-, 
tiles. Nôtre République eft née libre & fou- 
veraine , mais non guerrière. Heureufbnent 
nous Tomes trop petits pour afpirer à faire des 
conquêtes , & cette petiteflentème lait nôtre 
•fîireté : Nos voififts font trop habiles , pour 
ne pas voir manifeftement qu'il eft de leur 
intérêt de nous laiffertels quenous fomes, & 
qu'ils ne pourraient qu'y perdre, fi par une 
fatalité imprévue , nous venions à changer 
d'état & de gouvernement Certainement les 
plus puifians concourroient à nous protéger 
& à nous défendre & les fâus foibles n'ofe- 
roient nous ataquer. 11 eft donc d'une fage 
politique d'infpirer à nos Concitoyens le goût 
de la Paix, compagne des Arts , des Sciences, 
& du Comerce , & non le goût du militaire, 
jqux a produit i^iés les Romains les phis fii* 
neftes Révolutions, & des Guerres Civiles 
qui ont déchiré la République. Lorfqu'il ne 
leur étoit pas permis de tourner les Armes 
contre PEnerai Etranger, ils les tournoient 
contre leurs propres Concitoyens. Il n'y a 
qu'à lire les Révolutions de la République 
Romaine par VERTOXpour en voir la preu- 
ve. Quand l'Enemi étoit à nos portes, qu'il 
nous preflbit de tous les côtés , que ce qu'il 
irepouvqit nous arracher parles Armes, il 
tâchoitdele dérober par fùrprife* c'eft bien 
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*k>rs * que le zêta, pou* la liberté , l'amour de 
la Patrie, nousauroietit fait un crime d'un^ 
lâche repos ; nôtre fomeil même étoit trou- 
blé ^interrompu par le bruit des Armes* La 
nuit couvroitde Tes {ombres voilés des com- 
plots pius^ noires quelle i on ne pouvoir yeil. 
1er avect*op*d ? €Mïentiotvy m exercer ion $ouv 
rage avec trop d'aâivité :. Mais. aujourd'hui 
que la Providence nous procure un heureux 
loifir (*) , aujourd'hui que nous n'éprouvons 
. les Jiorreurs de. la Guerre que par la compaC- 
fion qu'elles excitent dans noSsCœurs, aujour- 
d'hui il nous eft peignis Je tourner nos re- 
gards fur, des .objets, plus doux J& plus agréa- . 
blés, fur les progrès > du £omerce.& de l'Agri- 
culture ,,furi'urilité.& le fuceès des Arts & 
des Sciences» Nos main» ne: feront plus oçu- 
pées qu'à des travaux pacifiques ,: & nos plu* 
mes qu'à célébrer la beaut&de la vertu & de 
h vérité, & à: confondre . le méchant &- 
l'impie. 

F £ 3 

■i " ii ■ 1 ■ i 

(*) Jçfaî que ce n'eftpas Pûfage des /Polftïquefr 
6'avoir recours à la Providence pour expliquer les 
caufes de certains événement particuliers & ex. 
traordinaires * rrm eHe fe montre quelquefois 6^ 
découvert, qu'on ne peut la méconoitre, corne elle 
le fit en i6os. dan&la délivrance de Genève. Quel* 
quefois àufli elle agit par de* voies infenfibles &iè- 
•rettes , mais qui ne font pas moins ^ure^infiûUi* 
blés*. 
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Citoïem ! On n'eft plus dans le tems de nos Pérès s 
Tourfuivis, oprimés par des mains fanguinàires ,- 
Ib dévoient de leurs coups repoufler les éfbrts s 
Nés libres y refier , fuffent-ils vifs ou morts. 
Alors 9 la liberté vit nos ûges ancêtres 
Ne voulant que Dieu feul & nos Loix pour fit 

Maîtres , 
D'un Enemi cruel rompre les bataillons 
£t de fon iang impur engraifler nos filions. 
Craignant plus que la mort un honteux efclavage 
Ils trouvoient leurs remparts dans leur propre cou* 

rage. 

Mon amour pour la Paix m'entraîne peut- 
être trop loin , je reviens au projet de nôtre 
Auteur. Son éxecution aiant établi félon lui, 
une Paix perpétuelle eutre toutes les Puiflan*. 
ces de l'Europe, il ne leur refteroit pour 
Enemi que le Turccontre lequel il feroit fa- 
cile , étant réunis,de fe défendre & de repout 
fer avec fuccès Tes ataques. Un autre avan- 
tage bien réel 3 queprocurcroit l'exécution de 
ce plan , c'eft qu'elle épargneroit à l'Europe 
fanglante la dépopulation que caufent les Ar> 
*iées, perte fenfible & funefte , mais qui en 
produit encore une autre plus irréparable que 
celle des Homes qui meurent, par ceux qui ne 
naiflent pas, par l'augmentation des Impôts, 
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Jôi: ^interruption du Comerce, par la défera 
tion des campagnes , par l'abandon de l' Agri- 
culture; ce mal qu'on n'aperçoit pas d'abord 
fe fera fentir cruellement dans la fuite , & 
éteft alors qu'on eft étoné d'étife fîfoîWe pour 
•'être rendu fi puiflant (*). L'Auteur anonce 
à YAngU$erre , qui afpire aujourd'hui à de- 
venir conquérante , qu'une fembiable defti* 
née J'atemU &• que les Anglois en courant 
aux conquêtes , courent à l'éfdavage ( Voïé$ 
h note de la pag. ? J. ) M- R * *> pourroit fe 
tromper dans fa Prophétie, le Peuple Angloi» 
n'eft point né pour la fervitude , & tous fes 
Rois qui ont fait leurs- éforts pour i'affu jetrir , 
ont été les vidlimes cto leurs entreprîtes ; ils 
ont été écrafes eux mêmes fous Je poids des 
fers qu'ils dèftinoiant à leurs Sujets. M2 
Rousseau a raifon dédire, après l'Abé de St- 
Pierre, que la véritable gloire des Princes 
Gonfifte à procurer l'utilité publique & le bon- 
heur de ceux qu'ils gouvernent. G'eft-par de 
bones Loix , par une fage police, par de gran- 
des vttes (Economiques qu'unSouverain judi* 

F f-4- 

(*) M. Rousseau, dit que de deux Etats qui 
nourrifïent lie même nombre d'habitans , celui qui 
ocupe une moindre étendue de-terre eft réellement 
le plus puiflant. Aufli F Empereur Adkien fit il un 
ftge Règlement-, parlequçl ilreflçrroit & fixoit les 
tomes de l'Empire, 
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deux eft fur d'augmenté* fe$ forces fans tkm 
doner au hasard. Tous les Sujets de plus qui 
lui naiflem dans le fein de 1$ Paix font jutant 
d'Enemis qu'il tue. 

Le projet de PAbe de St. Pierre, qui f* 
Ion Paparence ne fera pmm qu'une fimplf 
Spéculation , dont on dit. que Henri IV» 
avoit déjà eu Pidee , mai$ qu'il crût imprati* 
cable, ce projet, dis^ je, dans l'état où iont 
aujourd'hui les chofes, eft peu néceflaire pouç 
tenir la balance entre toaçes. les Puiffances de 
VEurope, Celles qui ont eflaïé de rompre cet 
équilibre, ont toutes échoué; l'ambitieux 
CHARLES Qjjint tenta vainement de parve- 
nir à la Monarchie univerfdle (*) * tout* 
X Allemagne foulevée opofa un obftacle içvin* 
cible à ce plan téméraire. Philippe H. font . 
fils , moins guerrier , mais non moins habile 
ci moins ambitieux , fit des éforts inouï* 
dans le tems de la Ligue pour fe rendre maître 
de la France, fous le titre fpécieux de Défen* 
feur dé la Religion Catholique > mais ni la 
Cour dé Hpme, qui Papuïoit, nileQergé qui 

{*) Après la perte de la bataille de Pavie, ou 
François L lut fait prifonier , conduit à Madrid , 
forcé de faire un Traité , où il Kvroit au Vainqueur 
fes meilleures Provinces , h Frame paroiffoit per- 
' due ; elie étoit fans argent, fans Soldats; cependant 
elle fe releva bientôt de fa chute , & parût plus for- 
midable que jamais. 
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teregardoitcome fon rèlé Protecteur, ni It 
parti formidable des Giafes , qui étoit vendu 
i YEjpagne , rien ne pût le conduire au fuo* 
ces dont il fe fia toit; il excita des troubles, il 
fomenta les guerres civiles > il prit quelques 
Places, mais le Roïaume refta enfin entre les 
mains de fon légitime Maître ; les armes vio 
torieufes de HENRI iV. apuïérent la juftiçe 
de fa caufe, & le firent triompher de tous 
£ès Enemis. 

Mais fans remonter il haut , bornons nous 
k confidérer deux événemens du Règne de 
Louis XIV. Ces deux époques célèbres dans 
FHiftoire , fufiront pour montra: que le pra. 
Jet d'une Monarchie univerfelle , eit aulfi im~ 
poifible qu'ihWftf. Le fuccès même feroit 
funefte au vainqueur» Les grandes Monar» 
chies durent peu , elles s'écroulent & fe pré- 
ciphent par leur propre poids. 

Louis XIV. en 167s, conçût le deflèia 
de fubjuguer la Hollande r après avoir humi. 
lié VEfpagve, endormi ou intimidé toutes 
les Puiflances de PEurope. V Angleterre , la 
feule, qui par fa fituation , fes forces, & fes 
intérêts, pouvoir s'opoferau progrès de fes 
armes étoit gagnée, & agiffoit de concert 
avec lui , dans la frivole efpérance de partager 
fes conquêtes * elles ferabloient aflurées ; des 
Troupes nombreufes & aguerries, coman- 
dées parles plus grands Généraux & par le 
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Roi lui même, la terreur que fes viâoire^ 
«voient déjà répandue dans le fein de fes Ene* 
mis confternés & abatus , tout anonçoit ut*, 
fuccès infaillible. Prefqùe toutes les V îlles do 
h Hollande furent prifes dans une feule cam- 
pagne y Atnfierdam même fut fur le point 
d'ouvrir, fes portes au vainqueur ; mais celui 
qui a mis des barrières aux flots de la mer , aïs 
lècatout à coup ce fierConquérant. Il fut for-* 
ce de reculer & de fe retirer promtement fin: 
fes frontières , pour éviter les eaux dont le* 
Fais conquis étoit inondé >& quifufirent à 
peine pour éteindre les incendies «qu'il avoit 
allumées. Au bruit de fes trophées, toute 
l'Europe allarmée fercveil'a corne d'un pro- 
fond fomeil $ elle confpira pour les abatte , & 
réprimer fon ambition. 
. L'autre époque eft bien diférente ; elle n'a» 
fre plus Louis XIV fous l'afpeft d'un vain* 
queur fiiperbe & triomphant, fous qui la 
Terre plie , qui prétend doner la Lcri à tout© 
l'Europe > elle le préfente dansJa pofture la 
plus foible, la plus humiliée > fes finances 
ctoient épuifées par de longues guerres * 
il avoit perdu en plufîeurs batailles fatales à 
la France , fes meilleures troupes î les Alliés 
conduits parle Prince Eugène & par Marl- 
BOROVGH,étoierit déjà entrés dansie cœur de 
la France & menaçoient de la réduire à fes an* „ 
«ennes limites 3 uns feuje^eflburce rettoiû; 
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au Monarque François, c'étoit dé détacher 
V Angleterre dé la ligue % il l'entreprit & il y 
réuffitiMARLBOROUGH fut difgraciéje Prin- 
ce Eugène perdit contre Villars, la bataille 
de Denam la France fut fauvéej Louis XIV. 
lie demanda plus la paix en fuplianc striais en 
Souverain redoutable à fes Enemis, 
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"ans la Librairie de la Société Typogra- 
phique & Littéraire de Berne fe trouvent , 
Abrégé du Traité de HoYLE fitr le jeu du 
Wbifl %vo. 1761. 4 batz. Mémoires pour 
fervir à CHiftoire de la Pie ê? des Ouvrages de 
M. AFontenelle , par M. Z^&Trublet 
in 12. Amfierd. 1759. 20. batz. De la Mort 
pour la Patrie , Livre Allemand très bien 
écrit, 8vo. Berlin 1761. 8 batz; Les Gla- 
cières de la Swjfe , en Allernand , par M. 
Gruner 8vo. 3 vol. avec 18 planches très 
bien gravées & une belle Carte en papier or- 
dinaire 65. batz & en papiçr blanc 7f> Hf- 
cueil de toutes les Troupes, qui forment les Ar- 
mées FrançoifeS) deflîné & enluminé d'après 
nature en grand 8vo'. $c en 220 planches 
1 76 1 . pour un Louis neuf. Confideratiqns fur 
la Guerre d'Allemagne , Livre très bien écrit 
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8vo. Paris 1761. 8 batz. CaHjle* Tragidiepar 
M. Colardeau %vo. AntJierJ. 1761. 4. batz. 
Les Moeurs du têtus, Cotnédie %vo. Arnfterd* 
1761. 3 batz. Lrt Jtfi*ites criminels de lèz* 
Majefié dans la thwh & dans la pratique %vo* 
Amjierd. 1760 2ûl>at2. Le Provinciali leU 
tere fcritte da Luigi à Montalto ad un Provins 
àaledê fuoi amici coUe Annotation* di GugL 
Wènéro^ tradotte nett Itaîtoma faveSà coh 
deUenuove Annotazioni %vo> 6 Tom. Veneziu* 
1761. Ondonerapour 2. Louis neufs, juf- 
qu'à la fia de Nov. prochain, Waltberi ûxi- 
ton Diptomuticum abbreviationes Jyllabarwn 
f§ vocum in Diplomatibus & Codicthus à Se- 
euh VIII ad XVI ufque occurentes eocponens 
foi 175$ & après ce tems-là pour 3 Louis 
neufs. On trouve auffî ce dernier Livre pour 
le même prix, chez le Sr. G au M Libraire à 
Vins. 

On poura avoir gratis , juftjues à la fin de 
Novembre , un nouveau Catalogue* des Li- 
vres de la Société, tant François* que Latins 
& Allemands. 

/es Frères Claude & Antoine Philibert , 
Libraires à Genève font imprimer: 

Amufemens Périodiques 1ère. Part. 8vo. 
Coppenhague 1 y 6 1 . 

Cet Ouvrage s'imprime par Soufcription*. 



AOUT i7<?r: 44? 

,& aura 2. vol. par an , ou 4. Part, qui coi*, 
tiendront SO à 52. feuilles. 

Prix de Soufbription pour Tannée entière 
£ Copenhague Liv. 6. Jf. f. de France pu 
papier fin, _& à Genève 7 Liv. 10 f 4. Liv. 
10 f. papier comun,& à Genève 5 Liv f £ 

TABLEE articles de la première partie* 

N<\ I. Plan de PQuVrage. Si 1 on peu* 
produire quelque chofe de nouveau. 

II. L* Amour Mentor, Conte. 

III. Réponfes à quelques Critiques. 
. IV. Sur les Prèjuge2d état. 

: V. Sur Tinjuftice de quelques uns de not 
jugemens. 

VL L Amour vainqueur des préjugez 9 
Conte. 

Vil. Sur l'Amour delà Patrie* 

VUE. Sur les Sources de la diférence des 
conditions entre, les deuxfèxes &c. 

IX. Sur la Réputation. 
» X. Moazini, ou le Père çonfolë, Conte. 
Oriental 

On trouvera auffi dans peu chez les mê- 
mes Libraires Une nouvelle Edition des Fa- 
bits delà Fontaine en 2 vol. in gvo. fuivant 
la dernière de Paris en 4 vol. in foL 
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AUX AUTEURS 

Des Riponfis faites aux Queftions infirées dam 
le Jownal de Mars 1761. 

Messieurs 

J E ne m'étois nullement flaté , en propo- 
iànt les trois Queftions que Ton a vu dans le 
Journal de Mars , que tant de favantes plu- 
mes Youluflènt fe doner la peine de les trai- 
ter s mais j'ai été trompé d'une manière bien 
agréable. Vous avés, Meffieurs>$lus que rempli 
mon atente à tous égard , non feulement par 
Je grand nombre de Réponfes faites à meg 
Queftions 5 mais principalement par .la ma* 
mère claire , précife , & élégante, avec la- 
quelle vous y avés répondu. 

La reconoiffance doit tout au moins être le 
prix de l'agréable & utile plaifir , que vos ré- 
ponfes m'ont procuré j mais je trouve que ce 
feroit peu de chofe encore , fi je ne la mani- 
feftois pas publiquement , & j'aurai crû, Mef- 
peurs y mériter l'odieufe épitète d'Ingrat, (î 
j'avois tardé plus long- tems , à vous faire co-' 
noitre toute l'obligation que je vous ai. 

Vous avés fait voir , Mejjieurs, dans Yéx& 
men de la Ire. Queftion , que la Superftition 
eft tnfiûimentplus dangereufe que l'Isicré* 
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dulité , parce que celle • ci marche à pas plus 
lens, & qu'elle n'ofe pas fe montrer à vifage 
découvert ; en un mot, parce qu'elle fait 
moins de progrès ; au lieu que la Superftition 
ne rougit point , mais fe glorifie même de 
faire cohfifter une partie eflèntielle de fou cul- 
te odieux, à fe livrer aux excès les plus abo- 
minables ,' & à comettre les crimes les plus 
inoiïis ; les Exemples éfraïans que vous ra- 
portés ,. pris chés des Peuples mêmes quife 
difent Chrétiens , en font des preuves incon- 
teftables; on pourrait les multiplier, mais 
ceux que vous avés cités fufifent pour dé- 
montrer invinciblement , que celle-ci eft in- 
finiment plus dangereufe. 

Quant à la lime. Queftion, elle m'a paru 
moins intèreffante , mais plus dificile à trai- 
ter. Ils'agiflqit de démontrer, que l'Amour 
propre, que bien des gens confondent allés, 
ordinairement avec l'Orgueil & la Préfomp* 
tion , n'y a cependant pas autant de raport ,- 
qu'on fe l'imagine comunément. Il me pa- 
xoit que par Amour propre, on peut enten- 
dre auffi cette inclination dominante , que 
nous nous fentons pour nous mêmes , & que 
la Nature femble nous infpirer s elle peut/ 
s'étendre auffi, mais avec moins de force > 
fur certains objets , qui nous paroiflent di-> 
gnes de notre amour, & de notre atachd 
ment, & pour qui nous nous intcreflbns ; par- 
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Ciciiliérement , parce qu'étant dignes de no* 
tre afe&ion , ils font ce me femble par cette 
feule raifon, une partie eflèntielle de nous- 
mêmes; mais je conviens, que principale- 
vfnent par raportà nous, elle a fesinconvé- 
hiens : Elle peut nous rendre fouvent aveu* 
gles fur nos défauts & nos imperfections r 
de même que trop doux & trop indulgens , 
fur les fautes que nous comettons. 

Sur la Illme. vous avés fsàt vôir,ce que cfeft 
que PEnvie & la Jaloufie,& en quoi elles difë* 
rent> vous avés démontré invinciblement, 
que la première , de quel coté qu'on la con* 
fîdére , eft toujours criminelle > au lieu que 
l'autre , quoique très cuoffatttiable à bien cte* 
égards , elt cependant petaiife, & même loua- 
ble dans de certaines circonftancefc (*) 

n 



(*) Note des EdHturt. Il nous a para que dans 
les Répontes faites à cette fécondé Queftion , o& 
ti'avoft pas faifi éxa&emont le vrai fens qu'elle dé- 
çoit avoir, fin éfet , it 1 on entend pnjaiottfîe celle 
d'un Mari à l'égard de fa Femme , ou d'un Amant 
à l'égard de fa Maitrefle > fi x>n la reftraint à ce que 
nous pofledons ou fur quoi nous croïons avoir un 
droit légitime , la Queftion propofée cette d'en être 
une. Quelle comparaifon peut - on faire , entre le 
chagrin que nous reflentons naturellement de nous 
-voir enlever ce qui nous apartient & le déplaifir 
qui ronge un cœur envieux à la vue du bonheur 
des autres , & qui lui fait defirer des avantages fui: 



A O U T 17*1: * 4îî 

, H île me refte donc , Meflîewrs , qu'à vous 
inviter de nouveau à traiter les Qjieftion» 
fuivantes 5 elles me paroilfent (î non intéref- 
fautes , au moins affés curieufes , pour que 
vous confactiés un moment de loifir à leur 
examen : Ce qu'on a vu dans le dernier Jour- 
nal eft fans contredit un garant très pffuré* 

G g 

■ ■ - * - . . - . ■„. ,. , - . . . . ^ 

fefquels il n'a aucun droit ? Les Queftions * que Ton 
propofe 4 , doivent toujours être problématiques* 
autrement elles ne mériteroient aucune atention > 
puifqu'elles n' exigeraient ni examen , ni réflexion. 
Il auroit donc falu , fuivant nous , raprocher les 
objets de la Jaloufie & de F Envie. L'Auteur deFu* 
lie des Rèponfes dit judicieufement , p. 268: On 
feut auffî être jafoax des avantages des autres , . . . • 
%?c. à cet égard la Jaloufie difère peu de fEhvié* 
Ç'eft fous ce point de vue que ces deux Pallions au- 
roient dû être examinées , puifque c'était le feul , 
où elles ppuvoient fe comparer & rendre la Qjuef- 
tîon indécife. Le Jaloux & F Envieux font Fun& 
l'autre afligés des avantages que poffèdent leurs 
femblables; mais par diférens motifs. Celui du Ja* 
feux eft uniquement fa malveuillance pour le Gén- 
ie Humain, fans qu'il cherche à y trouver aucun 
avantage pour lui même : Le chagrin de F Envieux 
nait au contraire du défir qu'il auroit d'avoir pour 
lui les avantages que les autres poffèdent. La Ques- 
tion envifagée fous cette face , préfente réellement 
un problème ; .L'un s'aflige du bien & fe réjouit du 
mal pour le mal même; l'autre a des fentimens pa- 
scil* pariiitérct ; l'un anonce un degré Supérieur d« 
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que fous pouvés y travaillé* avec autant de 
facilité que de (uccès. 

Je demande , 

1. Si un Ecrivain, qui cherche à tapther 
fatention àet Lecteurs > doit préférer fagréabte 
à l'utile? 

2. Quelles ftnt tes marques qui difiinguent 
tfcntieltement P Imprudence d y avec Plnffîcré- 
tion ? Quels en font les éfeis? & lequel des 
deux Vices efi le plus condannable ? 

3. Si ta témérité COnftdérée en général par 
fes éfets &fes fuites , a caufé plus de maux , que 
ia lâcheté érivifagée fous le même point de vue ? 

J'ai llioneur d'être avec une parfaite eftU 
me &c 

F. L...... 



méchanceté , l'autre découvre en outre une inlk* 
tiable & injufte cupidité. 

Nous prions les Auteurs des Réponfes de m 
pas s'ofenfer de cette Note ; Nous n'avons point 
intention de leur faire peine, en propofant no» 
idées , qui ne font qu'indiquer une façon difërentt 
de la leur d'envifagcr la Queftidn dont il s'agit. Co* 
me nous ne nous croïons point infaillibles , peut-4* 
tre eft-ce nous qui nous trompons.* L'Autfcur d* 
cette Lettre le décide déjà davance , par la ftt»* 
fadion # la recotfoiffance qu'il témoigne de M 1 
aiére dont fes (finitions rat été décidées. 
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EPITR E 
Sur ÏAgyicHltm à MaA. Denis. 



Lû'iL eft doux d'emploïer le déclin de fon 

âge 

Comè le grand Virgile emploïa fon printems / 
Du beau Lac de Mantoue ilaimoitle riyage , 
Il cultivoit la Terre &. chantoit fes préfens : 
Mais bientôt ennuïé des.plaifirs du Village , 
D'albxis & d' Aminte il quita le féjour , 
Et malgré Mbvius , il parut à la Cour ,• 
Ceft la Cour qu'on doitfuïr , c'eft aux champs qu'A 

faut vivre. 
Dieu du Jour , Dieu des Vers, j'ai ton exemple à 

fiiivre r 
Tu gardas les Troupeaux ; mais c'étaient ceux d'un 

Roi , 
Je n'aime les moutons que lorfqu'ils fbnj: à moi : 
L'arbre qu'on a pjanté rit plus à nôtre vue 
Que le parc de Vçr&itte & fa vafte étendue. 
Le Normand Fontbnelle au milieu de Paris 
Entoura de rubans le chalumeau champêtre : 
Mais il vantoit des foins qu'il craignok de conoitr^ 
Çt de fes faux Bergers il fit de beaux Efprits. 
Je veuxque le Çoçur parle, ou que l'Auteur ô 

taife. Gj.a, 
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Ne célébrons jamais que ce que nous aimons 
En fait de fentiment , l'Art n'a rien qui nous plaife ; 
Ou chantés vos plaifirs , ou qoités vos chanfons y 
Ce font des feufletés , & non des fi&ions. 
Mais quoi .'Loin de Paris fe peut-il qu'on tefpire ? 
JMe dit un petit maître amoureux du fracas ; 
Les plaifirs dans Paris voltigent fur nos pas $ 
On s'oublie , on efpére , on jouît * on defire >• 
Il nogs faut du tumulte 9 & je fensque mon Coeur 
S'il n'eft pas enyvré va tomber en langueur» 
Atends x bel étourdi , que les rides de l'âge 
JMeuriflent ta raifon , fillonent ton vifage >. 
Que Gaussïn t'ait quité , qu'un ingrat t'ait trahi » 
Qu'un Bb&nard t'ait volé, qu'un Jaloux hipocrite 
T'ait noirci des poifons de fa langue maudite ; 
Qy'un opulent fripon , de fes pareils haï , 
Ait ravi des honeurs qu'on élève au mérite ; 
Tu verras qu'il eft bon de vivre enfin pour foi % 
Et de fa voir quiter le monde qui nous qui te. 
Mais vivre fans plaifirs 3 fans fafte > fans emploi % 
, Sucomber fous le poids d'un ennui volontaire 1 . . % 
De l'ennui I Penfe-tu que retiré chés tç-i , 
Pour les tiens , pour Pétat , tu n'as plus rien à faire ? 
La^ nature t'apelle , aprens à l'obferver ; 
La France a des déferts , ofe les cultiver. 
Elle a des malheureux s un travail nécçffairç 
Ce partage de l'home & (on çonfolateur, 
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En chaffant l'indigence amène le bonheur. 
Change en épis dorés , change en gras pâturages 
Ces ronces , ces rofeaux , ces afreux marécages s 
Tes Vaffaux languiffans , qui pleuroient d'être nés, 
Qui redoutoient furtout de former leurs femblables* 
Et de doner le jour à des infortunés , 
Vont fe lier gaïment par des nœuds dcfirables. 
Un Canton défolé fe peuple & s'enrichit , 
Turbilly dans l'Anjou , t'imite & t'aplaudit ; 
/Bbrtin qui dans fon Roi voit toujours fà Patrie 
Prête un bras fecourable à ta noble induftrie ,• 
Teudaine fait affés que le cultivateur 
Des refforts de l'Etat eft le premier moteur , ^ ^ 
Et qu'on ne doit pas moins pour le foutien dt* 

Trône, 
A la faux de Cbrbs , qu'au fabre de Bbllone, 
J'aime affés St. Benoit , il prétendit du moins 
Que fes Enfons tondus , chargés d'utiles foins, 
Méritaflent de vivre , en quitant la chariie , 
En creufant des canaux , en défrichant des bois s 
Mais je fuis peu content du bon home François j 
11 crût qu'un vrai Chrétien doit gueufer dans la rûe f 
Il voulut que fes fils , robuftes fainéans , 
Fiflent ferment à Dieu de vivre à nos dépens. 
Dieu veut que l'on travaille & que l'on s'évertue» 
Et le fot Mari d'EvB au Paradis d'Héden 
Reçût un ordre exprés d'arrofer fon Jardin. 
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C'eft la première Loi donée au premier Home , 
Avant qu'il eût mangé la moitié de fa pomme : 
Mais ne détournons pas nos mains & nos regard» 
Ni des autres emplois , ni furtout des beaux arts. 
Il eft des teras pour tout , & ferfiju'en mes vallées K 
Qu'entoure un long amas de Montagnes pelées, 
Se quelques malheureux ma main féche les pleurs. 
Sur la Scène à Paris j'en fais verfer peut être ; 
DansVerfaille étoné, j^atendris de grands cœur*, 
Et fans croire aprocher de Cqrneills mon Maître 
Quelquefois je puis plaire à l'aide de Clairon* 
Au fond de fon bourbier je &is rentrer Friron. 
L'Archidiacre Trublbt prétend que je l'ennuie^ 
La répréfaille eft jufte à je fais à propos 
Confondre les pervers & me moquetdçs fots ; 
En vain fur fon crédit un Délateur Vapuïê , 
Sous fon bonet quaré que ma main jette à bat 
Je decouvreen riant la tète de Mid as. 
J'honore Diderot malgré la calomnie ; 
Ma voix parle plus haut que les cris de l'envie t 
Les Echos des rochers qui ceignent ce défert 
Répètent après moi le nom de D albmbbrt. 
Un Philofophe eft ferme & n'a point d'artifice; 
Sans efpoir & fins crainte il fait rendre jttftiftti . 
Jamais adulateur, & toujours Citoïtn , 
A fon Prince ataefté , fans lui demander rien* .. 
fwwit <fe façtivos les brigues iskwm t 
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Qui ^eglrflcnt par fois dans nos Académies; 
Sans aimer Loyola % condarmant St. Midaxd f 
Des billets qu'on exige , il fe rit à l'écart , 
Et làiffe au Parlement à réprimer l'Eglife, 
Il s'élève à fon Diea, quand il foule à fes pieds , 
Un fatras ennuïant d' Argumens d'écriés , 
Etfon ame inflexible au vraifeul eft foumife. 
C'eft ainfi qu'on peut vivre à l'ombre de fes bois 
En guerre avec les fots , en paix avec foi même * 
Gouvernant d'une main le foc de Tkiptoleme , 
Et de l'autre eflaïant d'acorder fous fet doits 
La lire de Racine y & le luth de Chapelle. ] 
O vous , à l'amitié , dans tous lès tems fidèle , 
Vous qtii fans préjugés , fans vices , fkns travers 9 
Embeliflfés mes jours , ainfi que mes déferts , 
Soutertés mes travaux & ma Philofophie ; 
Vous cultivés les Arts , les Arts vous ont fuivie $ 
Le fkng du grand Corneille élevé fous vos yeux(*) 
Ajprend par vos leçons à mériter d'en être , 
Le Père de Cinna vient m'ihftruire en ces lieux , 
Son ombre entre nous trois aime encore à paroitre ( 
Son ombre nous cpnfole & nous dit qu'à Paris 
faut abandoner la place aux Scudhris. 



(*) On fait que Af. de Voltaire a regu tbez lui 
ta Petite -Fille du Grand CofcMuu,*', Sf 2^' 
tremdjvto dt fçnïdkteion. 
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